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CHAPITRE LXXXIII. 

Laurent de Médicis suce èJe au crédit de son 
père sur la République florentine. — Faste 
ei ambition détf neveus de Sixte If^ ; pre^ 
rhière campagne de Julien de la Rovère , ' 
qui depuis fut Jules II. Progrès des Turcs ^ 
prèmièr siège de Scutari / siège àe^Ijépante} 
prise de Caffa. 

J469— 1475. 

TusQu'ici lioùs ovieiis Ta la république flo- 
rentine se placer au centi e de toutes les négo-* 
oiations ^ diriger tous les érétàeihem^ démemer 
tout au moins partie danfe toutes les rc\olu- 
tions j daiur toutes les gum-es importaules qui 

TOME XI« I 
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a HISTOIRE DES IlÉPUB. ITALIENNES 

•■Af.iAziin.troub]oient l'Italie* Maïs sous l'administration 
des Médici^, Florence cessa dé tenîrce rang élevé; 
elle se laissa oublier dans ia balance de Htalie; 
les révolutions des états voisins s'enchainoient 
' Pune à Tautrè sans qu^elle les dirigeât , ou fît 
effort pour les retenir 3 et après avoir passé en 
revue céa gmndés scènes de la politique , nous 
sommes obligés de retourner en arrière pour 
chercher ce qu'elle faisoit pendant ce temps-là , 
dans sou administration intérieure. Nous la 
trouvons aloçs languissante par la mauvaise 
santé de son chef , ou affoibiie par Textréme 
jèunessedeoelui qui luisuocède; nous la voyons - 
participer aux misères des régences et des mi- 
norités y et nous concevonS| comment , avec ce 
changement d'esprit , sa force a dû s'évanouir. 
»469» Il fciil(nt que Tancien amour des Fîoreutiriii 
pour la liberté fût bien ailoibii , pour que la 
mort de Pierre de Médicis ne causât point de 
révolution dans la république. Déjà Cosme 
l'ancien ^ après avoir fondé son autorité sur la 
supériorité de ses richesses, beaucoup plus que 
sur de grands services , Tavoit transmise à Pierre 
son fils , comme une partie de son héritage. Mais 
Pierre étoit parvenu à un âge où la république 
pouifoit sans honle lui obéir. Ses injQrmités 
Tavaiont teuig^de bonne heure parmiJes: vieil* 
}«rds ; il étôit peut-ètro plua considéré et moina 
çraiAt, .pftP cela seul qu'il ne pouvoit ^ère. 
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' MOYËK AGIi. 3 

partager lea passions dçs, autres hommes. Sa 9"''^^'' 
retraite iiaVituelle à la can^pagfie , la peine et '^^^ 
la lenteui: avec laquelle on le traii pc^i coit en 
litière , dam uu tpinps où Tpa ne voy^ageoit 
qu'à ch<eyal,.,âonnoieijit une apparence, de dî** 
gnité à celui qu ou ne maiiquoit jamais de con- 
sulter comme un oracle^ dapâ toutes jie^ occa- 
. sions importantes. Lorsque Pierre mourut , il t 
ne laissa pour chefs à sa iamille quç ses deux 
fils y dont Taîné ^ Laurent^ n'avoit pa^s -vingt- 
xin .ans (i). Il étoit contraire à rhonneur de 
la république , que de ;vénérables .mfigistrats , 
vieillis dans les eiiiplois. publics , re^ectés de 
l'Europe entière , et accoutumés à en dirigei: 
la politique , fussent considéré^ oomqie les sim* 
^ pies partisans de deux, jeunes hommes^' dc^t 
les prétentions étoient, démenties par la qotiati-; 
tution et tou(es les lois de Tétai;, dont les ser- 
vices étaient nuls , .dont Ja naissance étc^t infét 
rieure à celle de tous leurs rivaux, dont le mé- 
rite personnel n'avoit encore pu être reconnu. 
Cependant ce^ix qui ayoient gouverné Floi^aEipe^ 
au nom de Pierre , firent taire Pamour de leur 
pays , ou même une ambition digne d'une âu^Q 
éléNrée, pour n'écouter que des intérêts étroitén 
Tesprit de parti, et livreuse de la victoire. Ils 
voulurent conserver les abus d'un gouverne- 

(i) n étoit né le premier jtiiTier 1448. 
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* - A 

ciAr.T.xx»nr.mcnt de faction , parce que c'étoient eux qui 
14%. en profitoieat. Le crédit personnel des jeunes 
Médicb né deroit Tempcyrter aor lé leor pro- 
pre, qu'à une époque qui leur paroissojt encore 
élmgûée ils croyoiait plus faoile de tenir 
lettr pBirÛ réuni sons un nom ancien , que. 
d'élever ostensiblement à la première place , 
' c6ux*mâmes qui Foecupoient en effet. • 

Led citoyens qui gouvernaient alors réelle^ 
ment Florence , étoient Thomas Sodérini 
&àre de ce Nicolas qui aroit été exilé dam la 
dernière révoltitioa } André de Vami , qui fot 
fait chevalier par la république , en février 1 468 , 
j^ndant qu'il étoit gcttdyonier de justice (i); 
liOnis Gmcciafidini , lAttteo Palmiéri , et Pierre 
Mirierbetti- C'étoient eux qui , pendant les 

deuloumised lualadies de Pierre de Médicis, 
SLTcAetÂ âkigè la seigneurie, et qui s^étoieut em- 
parés de l'autorité du peuple pour élire les ma- 
gistrats ; c'étment eux encore que Pierre de Mé* 
dicis, lassé de leur insolence, et des vexations 
^ûfiis e^erçoient sur tous les citoyens, avoit 
iîienacé dfe fiiire rentrer dans les bornes de 
Tordre civil, en rappelant les émigrés. Après 
sa mort ils se couceiièrent pour continuer sous 
un vain nom, une jaote qui leur assuroit la dis- 

(1) Cmnaca di Leonarcio MorelU, T. XIX. Deiiz» ErucU 
* p. i8S, 
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tti -on de toutes les places , et la duposition tMàrmvzu 
des nuances de Fétat. Les ambasiiadeurs accou- 
tuméa 4 tiaiter avec VTIiomaa Sodé4fù » lea 
rîtoyena qui savoient depuis long-temps que 
leur foit\iue dépend oit^. de sa faveur, lui ren- 
dirent une sorte d'I^ominBgfiy et ^'empfeasèrent . 
de lui faire TÎ^is , dès qu'ila apprirent la^ mort 
de Pi^rie de Médicis. Maà^. Sudérini craiguit 
-d'ewitdi! la jaloniîe do! m j^wciéa, et d'aj^EnUdir 
son parti , en acceptajat ces marques ^Uiérieum 
de respect. U renvoya 1^ cltoyQus qui lui fti- 
aoient visite, mx îeunea l^^dicis^ comme aw 
seuls chefs de Tétat ; il assembla dans le cou- 
vent de Saint Antoine tous les ixommes giii 
avoient le plus d'influence dans la république ; 
il leur présenta Lafurent et son frère , leur 
recommandant conserver à ces jeunes gens 
le crédit dont leur maison avoit déjà )oui pen- 

dant trente-cinq ans • et il les avertit qu'il étoit 
bien plus facile de maintenir un pouvoir af- 
fermi par je tpips , que d'en fonder un nou- 
veau (i). * . • * 

(l) JBémehiavelU» L. VU » p. 54& Scipione Jmmirattu 
* L. XXIII, p. 106, ^ Jù* Âiieh. BrutLlnY, p. io3-io6. ^ 
. JU$onU di JLcmnu^ di MêdicL p- 4S. Jfé Homo (itfe tf JLÊ^ 
CiMf. lU , p, iSa ) «évdqm es éoiae C6lt« jUptoaHoo de 
^Sodériai, pHN« ^ito ln w— i d«Éa ém jii09nK, mm pirie p«» éê 
Ink lf« aomë «qn^M.fB» la ÊtutemtAtièn mnAtm 9—ém par 
- ta 'teiiVe i»' iMTumù , m •Hianeit éUuaghmt qwà capeatel 



i^ y j^ud by Google 



6 HISTOIRE DES HÉPUB. ITALIENNES 

M 

mk9.mxttu Jjffg Médicis reçurent avec modestie les mai^ 
ques d'attachement et de considération qu'on 
leur donnoit an nom de k répablii^ue; et pènH 
dant plusieurs anAéés' il n'essayèrelit pas d'at- 
tirer à eux une autorité qui n'exisloit osten- 
siblément qile dam letr magistate , èt qui ne 
pouvoit être exercée secrètement sur cèilx-ci, 
que par des hommes dont les longs services et 
les tairas rÈcbhntîs àsàn]6qient la considétatiom 
Pendant sept ans, Florence conserva une assez 
grande paix intérieure ; les Médicis , parlagés 
entré leurs études et des goûts de jeunesse^ tan- 
tôt àncueilloient dans leur maison les hommes 
les plus distingués dans les lettres et les arts ; 

# 

doTOMiil «offiie poar lui fiire jrecii«illtr aam difficullé qne «o^ 
%»ti\k%\ vÎTemenl ditputée à son père* M. Roseoë^ trompé par la 
propurllMi ▼iriaUe 4a iloriii à la livre, fait, ail rcite , une forte 
«ifeeriiii#'eeltevi«beaM;>lof9^'il éralne le iorin d'or èdaaz 

•billixigg et six pences, an^ li^a .(le.diz qiâ*îl valait réellement^ A 
ce compte, la fottane defîerrede Médîeia n*aaroit pas monté â 

trente mille livres Bterli'iig de capital» ce qui sûrement n'anroit 
pas suffi pour acheter la liberté de l éui ic jiius riciie de l'Eu- 
rope. Mu s M. Roscoë , corame tous les bio^rapiies , tourne tout 
à TaTaulage de son héros; il recule de ceril au^i [treniièie appa- 
rition d'un M'-ilicifl dans V h isloire JîorenttncCu l'ut au >stége de 
Scarpéria , eu i5ôi , Qoii pa& 1261 , comme il le rapporte p. 
iX rei^uste tous les services d^ U famille ; il atténue ou passe 
«OB* ailence ses forfaits; il disàimule enfin J'eqprit iudépendaot 
al eflabeagaos des Floceatins, qai étuient enoere bien étioignés de 
ftîer-voloBlairemenl soas le ioi^g d'en prinee» oDoete qo'ili lait» 
«aMem éliraiiler leur libarté par une faction. 
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tantôt amusoient ]e peuple par les iètes brillan- cmxv.mw 
tes dont ils f oocapoient. Ces spectàclea se mal- ^ 

tiplièreat encore , et le luxe redoubla au pnn-* 
temps de J 47^ 9 lorsque Gaieaz Sfoiza^ duc de ^h7u 
Bfilaii , vint 4 florencé avec sa fetame Bonne 
de Savoie , 50us prétexte d'accomplir un vœu. 

Gaieaz, que sa vanité , son inconséquence et 
su cruauté 9 rendoient dé)à insupportable à se^ 
sujets, voulut faire pompe aux yeux de l'Italie, 
des trésors qu^il arrachoil à ses peuples par de 
cruelles vexations. Jamais Voyi^e tié fiit-^ntre-^ 
jDris avec plus de faste. Douze chars couverts 
de drap à*ot forent transportés à dos de mulet^ 
aii' travei^ de l'Apennin , poaf le service de la 
duchesse : aucune roule sur laquelle des voi- 
tures pussent rouler^ ^li-étoit encorde ouv^te 
dans ces montagnès.-Cihqtiaiité haqiieiilées pour 
la duchesse , cinquanté chevaux dé îmain pour 
le duc ^ tous caparaçonîiéè de dxÀp d^or » cent 
honuries d'armes bt^cihq^nts &iitasa!B8 pour 
la' garde , cinquante èstaffiers revêtus de drap 
fl^ai^nt et'desoie,;ohiq'eents couples de iMens 
poùr lâchasse, et tih'!iloifif>re iiffini de firucons 
précédoient le duc dé Milan. Sa suite grossie 
par tous ses cônrttsàhs foinnoit une troupe de 
deux millëï clievàuk'(i). 'Deux cents mille flo- 
rins d'or avoient été consacrés par lui à cet(e 

(i) AnPmn dê RipûUa Jiinàt. PhièmUnU p. 999' 
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p^pe insensée : avec la moitié de cette somme, 
M7«- YiIq çjg Négrepont auroit été défendue , peu de 
lupis 4|ip§rayant^ et ne seroit point tombée 
entre, les npins des Turcs. 

Laurent de Médicis reçut dans sa maiSfiin le 
doc Itiilan; il déploya à son tour sa proprq 
Magnificence, pour fêter dignement un hôte si 
splendide. M^ins d'qr.e); diapia^:^^ ^l^ent 
étalés aur 6es habita et dans ses paliiis ; niais là 

pompe des arts remplaçoit celle de ropulcnce , 
et le uq^ibre d'antiques monupiens, de ta- 
bleaux çt de statues admirables xfo/e LMUent 
avoit rassemblés, étonna le c^uc de IVli^an i^i), 
La répub^^que, son. poiié, rival^, 4^ ][uxç 
avec son l|ôte et avec sp|i )piclie*citoyen. Tpute 
la nombreuse suite du duc fut logée et entre- 
tenue au:^ û:ais du publiq t^pi^ |9>pec^^4ç9 sa- 
crés dans le genre des s^y^^kç^^ f^r^^nt sqch 
cessivement oficrt> çiu:^yçu3fides lombards. Daus 
TégUsQ de jSaint-Fqliy .prt .i^ipé^nt^ J'Aftfton-r 
ciatiw de^lii Yi^ge Carrnes l'Ascension du 
Christ , et à l'église Saiî^t-Esprit , 1^ Tfpâçefiie 
de rfisprit s^^^^.^uii \% .4pptres. çéttçf4çffï^jr^ 
fâte fut troublée par Pînçendie de| l'église eUe^ 
même. Les flamme^, qn'pn y avoit mi^lL^piiéç^ 
en figure de;la|^^9 yf^tjLsD^èiwt aux diécq^r 
tipxiis , et :Ies consui^i^ent, aussi I^ien que 

(i} ScipioM ^mminUe, h" XXILI, p. 108. 
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^ .diarpente de Fédifiœ (i). Mais ub dommage «iuv.u»sni. 
bien plus réel pour Floi^jice , fut la commu- 
nioatioii des goûto, du luxe, dès plaisirs et des 

■vices d'une cour corrompue, la communication 
de son oisiveté et de sa galanterie » à une répu- 
blique qui se maintenoit pur ses mosurs aus- 
tères , l'économie des chefs de famille , l'acUvité 

et le travail constant des îeunea gens. Ce fut 
pendant la vie de Iiaureat de Médicis , qu'on 

^^vit les Florentins se façonner à la servitude 5 
ils s'étc^ient suunûs auparavant plus d'une fois 
à Faot^rité wesalpire d'une ftcticm yietoneuae ; 
mais le ressort des anciennes mueurs, supérieur 
|i toute oppression passagère , rmkm^t bi^tot 
le rcgne des Iqis, Lorsque la moHfsse et le liber- 
tinage eurent succédé à cette antique éfiergie, 

les l^f éà^m VsQWfèrmi un grand nombre de 
citoyens qui préfiérèmil le repos de. Pobéi&- 

sanoe àTagitation d^ commaudament (^}* 
. Vne.enlvepnse ineoAsidérée d'un énûgfà flo- 
rentin avoit , peu de mon auposa^v^int , replié 
Teopstenoe et lea intrigues du parti qu'oie avoit 
privé :de. sa patrie i»a466« Tous les fils d'An- 
dré Pfordi, qui: avoil été gonfalpnim*' en i446, 
étûieal ejûlés. Bemasd^ . le plus jeune et le^plus 
cùÊXtàgàux 4'esitce enz , essajra de.reaoïiteler 

, (2) Macc/uwêUi JêL L. Vn, p. 536 /. Miai BrtOi. L. V, 

^ . p. jii.. , 
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ui-la gaem en s^emparantde k yille de Prato. II 
avoit dam cette ville uu grand nombre d^atnis/ 

11 enavoituTi plas^nmd nombre enbbre parmi 

les payaans dePktoia : ilsavoit de plus que dans 
ces deux villes Tamour de roncienne indépen- 
dance n'étoit pas éteint , * et qii^on s'y plaignoit 
de l'injustice et des vexations clc.s gouverneurs 
florentins. Il communiqua soa projet et ses es- 
pérances à Diotisalvi Néroni /qûe les émigrés 
regard oient comme leur chef, et il en obUii^ 
l'assurance qu'il lui arriveroit des secours de 
Itologne oïl de Ferrare , Vil ponyMl se^r^ndré 

maître de Prato et s'y maintenir quinze jours. 
Sur cette promesse, Bcrnardo Nardi rassembla, 
pendant la nuit du 6 avril 1470, une osntaine 
(le paysans en dehors de la porte de Prato, du 
côté de Pistoia. II iit^easuite demander po^ 
destat d'ouv|^ir ia porteÀ un' voyageur^ ui ét^t 
arrivé trop tard. En temps de piiix, on n'avoit 
point coutume de reiiïser cette laveur. Nardi 
se jeta- sur celui qui portoitles dje&deia. .ville ^ 
et s'en empara; il fii entrer tous ses compa^ 
gnons, et commença à courir les rues, en appef 
lant les habitràs de Prialbraux armes et' à la 
liberté. U se rendit maître sans résistance de la 
personne de César Petmoci, le. podestat, du 
palais public et dé la citadelle ; mais aucun 
citoyen de Prato n uvoit prië K s armes en sa 
&veur, tous r^ardoient avec étonnement un 



mr MOYEN AM. f I 

mouvement tumultueux qu'ib ne ponwient rju^M.»»™- 

comprendre. La aeigneurie de Prato s'étoit as- ^^V* 

semblée; Bernard se i^ndit auprès d'elle pour 

Texhorler à recouvrer sa propre liberté , et à 

aider les Florentins a reconquérir la leur. Mais 

éftè répondit'a'vec calmo qu'elle ne voulait d'au« 

tre liberté que celle dont elle jouissoit sous la 

protection de Florence. Cependant on avoit eu 

le temps de remarquer combien étoit petit le 

Xibnibre des sateililes de jNurdi j les FiorciiUus , 

qoi étôient dans Pnato, avoient commencé à se 

réunir- et à s'airàér. George Ginori, cbevàlier 

de Rhodes, se mit à leur téie : il attaqua les 

tàcdeax, en tua pludieuii» , et fit prisonniers 

tous les* autres. Oéttïs* Sédition, qui fiit appaisée 

en cinq heures, et qui n'a voit point causé de 

danger réel, fui punie avec iane excessiire ri« 

gtiëur. Nardi et sixde sies compagnons euarentia 

tête tranchée à Florence^ douze autres avoient 

été punis du mâtne sujpplice à Prarto, plusitan 

étôient morts «n se défendant; en -sorte qu'à 

peu près tous ceux qui avoient pris les armas, 

périrent viotimesde knr imprudence (i). 

Deux ans après , une sédition d'une nature 1472. 

plus grave éclata dans la ville de V ol terra, à iW 

« 

(1) Mt. MaeMweiti* L. VU , p. — Soi^ùM Jtn^ 

MMio. El. XXni, p. iof,'~Fiiippi9deNerié Comment, UIU, * 
p. 53. "<^/. M. BnOi, L. V , p. 107. 
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ai4F.sznni. casiou d'une mine d'alun qui y avoit été décou- 
Y^]^te. Un âiennoia, nommé fiéouccio Capacci^ 
Tavoit prise à feriQ^ de la magUtratuie de la 
ville; mais, comme il pavoissoit tirer de cettç 
mine un beaucoup plus grapdavantage qu'pnne 
l'ayoil supposé d'abord , et comme oe profit était 
recueilli presque en entier par des étrangers , 
les habitans de Vojterii^ youlurent ae prévaloir 
de quelques irrégularités daps le premier conf- 
irai pour rannuler (i). I^a intérêts privés et 
Famour^propre blessé de quelques Yolterrans 
avoient lellemeiit aigri les esprits, que ces que^^ 
relies sur l'alunière furent suivies dç bataiUes , 
de meurtres, de l'eiil de plusieurs. citoyens^ et 
ei£a d'une révolution entière dans le gouver- 
nement municipal* Voiterra étoit une ville al- 
liée plutâtquesujettedesFlprenlins : elles'étoit 
ofali^ seulement à leur payer chaque aamée 
mille florixia, qui. ne .fai^oimt pa^^ia, di^^èinç 
partte.de 9<m revenu, et i.reqeT9iir toaa les 
mois un podestat de Florence. D'ailleurs la ma- 
gistrature dû la vûla étpit ùm^ au ^ort tous Iqs 
deux ipoisr,.0ttLvaaVFaiicâeii img9 des r^publi-^ 

ques italiennes : eUe se gQuvernoit d'une ipa- 
nière indépendmxte ; elle &isoi.t, et abrogeoit ses 
lois, et ellé nommoit au commandement d'une 

( 1 ) Jntnnii Hyvani Cominentarioius de. btUo VQkUtnrantu. 
TT. XXlli. Hen lU p. 9. ' 
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vingtaine de dhâtéanx situés dans le Yolterran. ciAr.r.sxsiic 

Des décemvirs, créés au milieu des dissensions 
causées par la découverte de la mine d'alun , 
trouvèrent fort mauvais que la république de 
FJof tnce s'ingérât dans son administration , et 
eût fait rétablir en possession de la mine les 
entrepreneurs qui en avoient été chassés par la 
force. I]s oublièrent, dans leurs rapports avec 
les florentins^ies é^rds et le respect que leurs 
prédécesseurs avoient toujours montrésàcetétat 
protecteur : ils repoussèrent enfin les conseils 
de Laurent de Médicis^ qui vouloit leur fiiire 
comprendre leûr imprudence, et qui, blessé de 
cette airrogauce , Opina enspite à les soumettre 
pat les armes (i). 

Xes Vollerrans avoient déjà envoyé des am- < 
basitadeurs àplusieurs puissances de l'Italie, pour 
demandée leur protection , et les émigrés flo- 
rentins, qui cLcrclioient toutes les occasions 
d'attaquer le gouvernement, leur proniettoient 
de l'argent et des secoufs. Leul: réiroltë éclata 
enfin le 27 avril 1472. Cependant Thomas So- 
dérini vouloit encore tenter de continuer les 
négociations. Ses rivaux préférèrent le parti 
des armes, et ils furent secondés par Laurent 
de Médids, qui désiroit sigixaler son adminis* 
tiation par quelque expkut militaire. Ce n'est 

(1) jinlQnii Uyvani Commenlar, p. 14. 
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ŒA*.tkxx:ii.pa5 qu'il se rendit liii-mcme à i'arniée : elle s'as- 
sembla sans lui sous les ordres de Frédéric de 
Montefeltro, comte d'Urbin, et bientôt elle 
remporta, une victoire accompagnée de plus de 
lionte et de regjrets que d'honneur. Les VolteV" 
rans a voient rassemblé péniblement nn millier 
de soldats 5 leurs avant-postes furent enlevés 
avec Êicilité^ et leurs antiques murailles, ouf- 
vrage étonnant des Étrusques, furent ouvertes 
par,rmtxDerie. Ils capitulèrent vers le milieu 
de juin, vingt-cinq purs après le commence- 
ment du siège. Mais un soldat ayant, au mé- 
jjris de la capitulation , frappé et dépouillé un 
des anciens magistrats de Volterra, qui venoit 
de déposer son emploi, cet exemple de licence 
militaire fut aussitôt suivi par toute iarmée 
des vainqueurs. Volterra fut livrée au pillage 
. pendant tout un jour; on n'épargna ni les édi- 
£ces sacrés, ni Thonneur des iémmes : le gou- 
Ternement municipal fut aboli , une forteresse 
fut élevée sur la place du palais cpiscopal , et 
du rang d'alliée la ville fut. réduite a celui de 
sujette (i).. 

Les deux tunmhfs tie Pralo et de Vollcrra 
troublèrent seuls la paix dont Florence jouit 

(i) jinUmii' Hypom Ùommêniarwliu de hetto ^oktUnanol 
T. XXni , p. — Scipiom Jmmimku 1m XXIII p. iia^ 
Maeçhfwêlii Jtiar, L. VU» p. 3S8*34A. J/makê ForoH^ 
vitffiMt. T. XXU , p. d3 J . 

I 

I 

V 
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SOUS radfllinistiation dea tuteurs et des ainis cHjtF.ijtxxjn. 
des jeiuies Médiois. Déjà leur pouvoir étoit aaaez 
établi pour que les conjurations, en éckouant 
contre eux, raffermissent au lieu de Tébrauler. 
Mais i celte ménie époque , l'homme qui devoit 
se montrer leur ennemi le plus acharné, celui 
qui devoit promettre de Tappui à des conspira^. 
ticMis nouvelles, et' les sanctifier par ses béné-: 
dictions, Sixte lY, éloil éJevé au poste le plus 
éminent de la clirétienté. 

Le danger que les invasions des Turcs &isoient 
courir à l'Italie , étoil si uiiiversellement senti, 
un si grand eâroi avoit foippé tous les esprits , 
qu'il n'y avoit pas dans le <tollége des caidinaux 
uu liomijic qui ne paiùt déleriiiiné à employer 
toutes les richesses de rjÉglise romaine , aussi 
bien que toutes les forces de la chrétienté , à 
combattre les barbares. Un nouveau pontife, 
en montant-sur le trône^ y .portoit toujours ce 
vœu qu^il avoit formé dans une situation moins 
élevée 5 ses premières congrégations, ses pre- 
mières lettres étoient toutes pleines de l'ardeur . 
qu'il vouloit communiquer à tous les fidèles.. 

dès qu^il avoit goûté quelque temps le 
plaisir de comnuMn^er, dès qWil avoit prouvé 
quelque temps , d'une part, l'opposition sourde 
mais constante .de tous ceux dont l'intérêt ne 
pouvoit s'accorder avec la guerre ; d'autre part, 
la jouissance d'enrichir ses créatures, de satis- 
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Cl Ar.i.zxzui. faire ses propres goûts, ou ceux des hommes 
'^^^ qui lui étment chers , d'employer enfin les tté^ 
sors de l'Eglise à contenter ses passions , non 
plus à défendre ]à chrétienté , tout sou zèle* se 
]fe&oidisfioit , il tlK^uvoit des prétexta pour se 
dispenser de concourir à la croisade que lui-* 
même avoit préchée-, et ceux à qui il avoit mis 
1^ amies à la main, dévoient s'estimer heu«> 
^ reux 5 s'il ne profitoit pas de Foccupation qu^il 

. leur a¥oit donnée , pour les attaquer dans leurs 
foyers et les âé^Billelr* 

Ce refroidissement progressif qu'on avoit 
pu observer dans Galixte Ili, dans Pie li et 
dàris t^aiil 11^, déi^ht plus frappant èneore dans 
Sixte IV. Dépuis le pontificat de Nicolas V, le 
scei^tre dë PÉ^ise^étoit iùmhé successivement 
dans des mains toujours èiôin» pures , et cistte 
dégradation progressive devoitavoir pour terme, 
a la fifi du siècle*^ le pontificat scandaleux d'A- 
lexandre TI. François de la Rovère, élevé au 
Saîht-Siége sous le nom de Sixte lY, y étoit 
motité, à ce qnW àssûre, par ded intrigne»^ 
simoniaques. La voix du cardinal Orsini avoit 
été achetée ptar la promesse de l'emploi de tré- 
sorîelr 6a càmeriéiigo ; c5elle du vioe-chancelîer, 
pàr Pàbbaye de Subbiaco ; cellç du cardinal de 
Mantoue, par fabbaye de Saint^régôire (i)* 



V 
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JDe cette manière , le cardinal Bessarion , qui cmASwusui* 
ayoit paru d'abord réunir le pïus de voix, et 
le cardinal de Pavie, qui auroit également ho- 
noré la tiare , furent éeartés , non sans qu'ils 
entrevissent eux-mêmes les intrigues qui les 
avoient repoussés (1). 

L'£glise entière atoit retenti def plaintes 
contre ravarice de Paul II ; on Pavoit vu accu- 
muler les revenus des bénéfices ecclésiastiques^ 
qu'il laissoit pendant de longues années sans 
possesseurs ; on ne lui connoissoit aucun fitvori, 
aucun faste , aucune dépense ruineuse j on sa- 
Toit que son goût étoit d'entasser des trésors 
sans en faire usage, et on lui avoit souvent 
entendu dire à lui-même , que ses cotlres étoient 
remplis de sommes immenses. Cependant ^ 
Sixte IV déclara n'y avoir trouvé que cinq 
mille florins (2). Mais la richesse subite de ses 
neveux, et le luxe scandaleux qu'ils étalèrent 
aussitôt aux yeux de toute l'Europe , firent 
soupçonner que le trésor du dernier pontife 
n'avoit point été à l'abri de leur spoliation. 

Sixte IV avoit quatre neveux dont l'élévation 
rapide fut un objet de scandale pour toute la 
chrétienté* liéonard et Julien , qui portoient 

(1) ÇàriUnal. Papiensisepislola» p. 73 j, eL apud Haynald^ 
^nnah Ecoles, 1 47 1 > $• 66 , p. a33. 

(fl) f^iia Sisthy, Platànm tribiUa* T. JJLl, P. H«»p. loS?» 

TOME XI. 3 
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CMAr.txxaiu. comme lui le nom de la Rovère, étoient fils de 
son frère^ Piem et. Jérôme EUario étoient fils 
de sa sœur. Des bruits honteux atLiibuoient la 
naissance de ces derniers à un inceste ; d'autres 
cherchoient une cause plus infihne , s'il est pos- 
sible, à la prédilection insensée de Sixte IV 
pour ces deux jeunes hommes ; l'opprobre de 
oés accusations étoit universellement répandu; 
les niœurs et la conduite du pape coutribuoient 
à les accréditer. 

Cependant tous les intérêts de FEglise et ceux - 
de la chrétienté , étoient sacrifiés au désir d'a- 
grandir les neveux du pontife. Léonard de la 
Boyère fut nommé préfet de Rome; il épousa 
une lille naturel ]e de Ferdinand , et à l'occasion 
de ce mariage, Sixte lY abandonna au roi.de 
Naples le duché de fiora, Arpino, et tous les 

fiefs que Pie II a voit acquis à l'Eglise pendant 
la dernière guerre , et que Paul II avoit défendus 
si vigoureusement. En même temps Sixte remit 
à Ferdinand , non sans exciter de violentes 
reclaii;iations dans le sacré collège, ce tribut 
arriéré qui avoit fait craindre des hostilités 
entre le roi de Naples et le Saint~SiégG.(r).. II 
l'en dispensa même à l'avenir pour le reste de 
sa vie. Il forma ainsi , au prix des intérêts de 

(i) FUmBomamr^ PmU/. T. III , P. II, p. 1059. CartU 
p. 247. • 
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son Eglise, la plus étrpite confédération avec wàr.i.xiMi'. 
. le ^uvemement Napotitain. Julien de la Bjo-> ^* 
vère 5 que Sixte IV fit cardinal , et qu'il enrichit 
de bénéfices ecclésiastiques, fut ensuite le pape 
Jukies IL Jérôme Riario épousa, par le crédit de 
son oiicle , Catherine, fille naturelle de Galeaz. 
Sforza, duc de Milan , qui lui porta pour dot le 
comté de Bosco , près des Alpes liguriennes , et 
ce qui étoit plus précieux aux yeux du pape , 
la piotection de la maison Sforza (i). Mais ce 
n'étoit pas encore assez pour l'ambition du pon- 
tife: il fit en 1475 acheter, pour Jérôme ^ par 
son frère Pierre, au prix de quarante mille 
ducats d^or, la ville et la principauté d'Imola, 
où Taddéo Manfredi , qui soutenoit alors une 
guerre civile contre sa femxue et son fils., avoit 
peine à se maintenir (a)* 

Quoiqu'un tel agrandissement des neveux du 
pontife romain fut encore sans exemple dans 
les annales dcFfiglise , il pouToit jusqu'ici s'er* 
pliqaer par la cupidité et l'ambition seules. 
Mais la prédilection de Sixte lY pour son neveu 
Pierre Riaxio, que de simple moine francis- 
cain il fit cardinal prêtre du titre de Saint-Sixte, 
patriarche de Constantinople , et archevêque de 

é 

(1) Bieron, dê EwêUUê JnnaL Bontau p. 901* , 

(a) yUœ Romanor. Pontif, T. III , P. II , p.«io6u. — JHiér. 
àê Bur»€iUÊ JimaUê BonoM/ueê. T. XXUI, p. 900. 
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^ cBÂrT.x^cxm.Florencc ^ donna lieu de soupçonner des motifs 
pius odieux. Pierre Biario, âgé seulement de 
Tingt-fiix mSy n'étoit distingué par aucun ta-> 
lent, par aucune Tertu • il n'é toit encore connu 
de personne , lorsque dès le cinquième juois du 
pontificat de son onde il fut nommé casrdinaL 
(( Dès-lors , dit Jacob Ammanati , cardinal de 
3» Pavie, il eut tout pouvoir dans la cour. Son 
j> rang et son &ste dépassèrent ce que croiront 
y> jamais nos neveux , tout comme le souvenir 
» de ce qu'ont jamais vu nos pères. Quand il 
» allôit à la cour ou qù'il en revenoit , une mul- 
y> titude d'hommes de tout ordre et de toute 
» dignité l'accompagnoit, et aucun chemin n'é* 
» toit suffisant pour la foule qui le préoédoit ou 
)> qui le soi voit. Chez lui ses audiences étoient*. 
y> bien plus fréquentées que celles du pontife. 
3» Les évéques, les l^ts , les hommes de tout 
» rang , aiiluuient à toute heure dans sa maison. 
» 11 donna un repas aux ambassadeurs de 
» France , et jamais Pantiquité , jamais les pen<* 
» pies païens n'avoient rien connu de si soœp- 
3» tueux. Les préparatifs occupèrent plusieurs 
j> jours ; tout Fart des Etrusques y fut recher- 
y> ché , y fut employé ; le pays entier fut épuisé 
7> de tout ce qu'il avoit de rare et de précieux ^ 
3> et tout fut fait avec le but d^étaler un fiiste 
j) que la postérité ne put surpasser. L'étendue 
» des préparatifs , leur variété , les ordres des 
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» officiers^ le nombre des plats» le pti^: des«B4Pt.xx<tn. 

» mets qa'an servoit, tout fut «nregislré arec 

» soin par des inspectem^s, tout fut mis en vers, 

» et répandu avec profusion , non pas dans la 

j> ville seulement, mais dans tonte lltalie. Oil 

» eut même soin d'en envoyer des exemplaires 

3» dans les pays ultramontains (i) ». 

Peu de jours après ce repas , dont la splendeur 
seniIJoit insulter aux vœux de pauvreté de 
Tordre de Saint-François , où le cardinal fliario 
avoit été élevé , Léonore d'Aragon , fille de Fer- 
dinand , promise au duc Hercule de Ferrare , 
passa à Rome, accompagnée par Sigismond, 6nàre* ^ 
d'Hercule, pour se rendre auprès de son époux. 
Un faste plus extravagant encore fut déployé 
à cette occasion par le cardinal Riario; un palais 
tout brillant d'or et de soie fut élevé sur la place 
des Saints-ApôtreSy pour recevoir Léonore. Tous 
les vases destinés au service de cette cour, et 

jusqu'aux ustensiles les plus vils, cloient d'ar- 
gent ou.de vermeil (a). Les fêtes succédoient 
aux fétes^.en peu de temps le ôirdinal Rittrio 

se liouva avoir dépensé deux cenl mille Ûorins, 

(i) Papienaiê Cardinaii$ epialo^, 548. jéd Fmncù^um Go/i" 
MMgarn Cardinaltm» p. 821. ^ JnnaL Ecoles. 1474, %, aa-aS, 
p. a56 — Onofrio Panvlnio vUa di Sisto IF* Ad caUxm Piatinm. 
ûditio P'ênfta, ijSo, p. 466. 

(9) J>iano di Sufan* iirfkmtru* p« ii44.-»> 610% Batt, 
L. VIII , p. 789. ^ 
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caAF.i.xxxin. e l cofjtracté pour soixante miiie florins de dettes. 
x47^* Pour suffire à ces dépenses insensées , qui éga- 
loient ou surpassoient les revenus des plus 
riches souverains , fiiario avoit réuni les préla- 
tnres les plus opulentes de la chrétienté. Pa- 
triarche titulaire de Conslantinople, il possé- 
doit eii même temps trois archevêchés, et un 
nombre infini d'antres bénéfices. 

Bientôt Pierre Riaiio voulut montrer àd'Ita- 
lie entière le luxe qu'il avoit d^abord étalé à 
Borne, n se rendit avec une pompe royale à 
• Milan , où il arriva le 12 septembre i/i?^. Vl 

•s'y présenta sous le titre de légat de toute l'Ita- 
lie j que Sixte IV loi ayoit donné. Il y fit assaut 
de magniiicenee avec Galeaz qui comme lui 
s'enivroit de vanité. On crut aussi qu'ils s'é- 
toient promis de s'assister réciproquement dans 
le projet, Yun de se faire roi de Lombardie, et 
l'autre pape. De là, Riario se rendit à Tenise, 
pour y chercher, non pas seulement l'éclat des 
honneurs qu'on Un dccernoit , mais encore les 
v<duptés* On assure qu^ii s^abandonna à tous 
les excès , par-delà ce que sa constitution 
pouvoit supporter. Épuisé par des débauches 
plus scandaleuses, mais moins ruineuses pour 
les peuples que son faste, il fut à peine de re- 
• tour à Rome qu'il y niouruL le 5 janvier 14745 

après avoir donné pendant dix-huit mois à 
l'Italie le spectacle d'un crédit dont le scandale 
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* ..étoit jusqu'alors inconnu. Avec loi commença c»»Œmii. 
le Népotisme, qu^on avoit eu peu d'occasions '^^^ 
encore de reprocha anpanmuit ii la cour lo- 
ni«ine(i). 

ôixte lY sembloit avoir besoin d'un favori , 
pour Im pitidigoer toutes les richeasesderj^ 
Lorsqu'il perditPiçrreRiarioqu'il pleura amère- 
ment, il se hâta de prqduire au grand jour un 
autre de ses neveux, que sa jeunesse avoit jua- 
qu'alors éloigné de la fortune. Cétoit Jean de 
la Rovère , frère de Léonard et de Julien. 
Sixte lY lui fit épouser Jeanne de Montefeltro, 
fille de Frédéric, comte d'Urbin , le plus dis- 
tingué par ses talens et ses vertus entre tous les 
feudataiies de TlÉg^. Pour qUe cette fille d'un 
prince n'épousât point un simple particulier , 
le pape détacha du domaine immédiat du Saint- 
Siéfgd^ et donna en fief à Jean de la Rovère, 
les deux villes de Sinigaglia et de Mondavio , 
avec leur territoire. Le consentement du con- 
sistoire des cardinaux étoit cependantnécessiaire 
à cette inféodation , et il ne fut pas facile de l'ob- 
tenir. Le cardinal Julien, frère du nouveau 
prince , mit en usage les plus vives instances 
pour persuader ses collègues ^ k pajje acliela 

' (i) Uiario di Si^fitno Jn/essura, p. 1 144.— >/{oi?MMor. Ponti» 
Jhom mIv* p. to6o« — Bmard» Corio HiH» Miian, P, YI^ 
p. 976. 
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ciur4acsjcn.Fun apvèB Fautre leurs suffrages par de riches 

bénéfices , et les plus rigides défLiiscuis des 
intérêts der£glise furent enfin entraînés par le 
Tœn de la maîorité ( i )• Sixte IV voulut ensuite 
relever la dignité du pîince qu il venuit d'atta- 
cher à sa iàmilie. ifrédéric de Montefeltro, qui 
, fiûsoit prospérer son petit état , passent . pour un 
des meilleurs généraux de l'Italie. II a voit tou- 
jours une bonne armée sous ses ordres , qu'il 
maintenoit comme un Condottiére, en recevant 
la solde de quelque souverain plus puissant. 
La situation de ses états dans le voisinage de 
Rome , réhanssoit le prix de son alliance. Lé 
pape , pour s'assurer toujours plus de lui , le 
décora du titre deducd'Urbin j le ai août léj^^ 
avec la même pompe et les m^nes cérémonies 
qui a voient accompagné trois ans auparavant 
la nomination de Borso d'£ste au duché de Fer- 
rare (s). Le genflre de Frédéric jiassa bientât 
Ini-méme à une nouvelle dignité : son frère 
Léonard étant mort le ii novembre 1^75 , il 
lui succéda dans la charge de préfiat-de Rome. 

(1) Cardinal. PapU/u^epUt. p. 858,859. Le^ citations 

ét Rayoaldioese ripporleot paa exactement pour ce» épiires. Il 
désigné celle-ri comme élant 688 el ^89. — Fiiœ Jiomanor» 
FonUf. T. m, Fai^p. io65. 

(s) CoftUtt, PapiëHêiêëptêtolaS^ , p. S$*,^Àaynaiiiijt/mal 
F. II» p. 106». 
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L'autre frère de la Rovère , ce cardinal Julie];i.<:iiAP.i.xxzitt. 
qui deveit ensuite, dians un âge avancé, se mon* 
trer le plus belliqueux des ponti£es , fit j vers le 
mêmé temps , son apprentissage de Tart mili- 
taire dans Fétat de l'Eglise. La ville de Todi fut 
la première scène de ses exploits. On avoit vu 
se renouveler dans cètte ville Fantique discorde 
des Guelfes et des Gibelins, qu'an auroit dû 
CFoire éteinte*après trois siècles de durée. Ga* 
briei Castellani , le chef des Guelfes du pays y 
«voit été tué. -MattéoCanali, «îhef des Gibelins, 
s'étoit rendu en quelque sorte souverain' de 
Todi. Toute la province s'étoit soulevée a cet 
événement; et le 'souvenir d^anciennes offenses 
avoit ranimé les haines' avec autant de fureur , 
que si les deux factions avaient encore disputé 
sur les droits de Ffimpire et de FEgiise. Les 
habitans de Spolette, le comte Gtordano Orsini , 
et le comte- de Pitigliano étoient accourus au 
secours du parti Guelfe ; Giulicrde Yaranb, sei- 
gneur deCamérino, s'étoit déclaré pour le parti 
Gibelin. Au reste y les sentimens qui avoient 
autrefois donné osâcine à ces £ictions . étoient 
oubliés par toutes deux, et les Guelfes ctoient 
si peu demeurés les champions des droits de 
rJBglise, que le légKl du pape embrassa la dé- 
fense des Gibelins. Il entra dans Todi à la tête 
de sa petite armée : il en chassa les paysans qu'on 
y avoit introduits -, il puiiit les sàlitieux par 
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^A&»xiii.|a prison ou l'exil, et il ramena la province 
'^'^ a la dépendance entière du Saint-Siège* De 
Todi y Jtilien'de la Rovère conduisit son armée 
H Spolette. Orsini et Fitigliano s'en retirèrent à 
son approche, et la ville ouvrit ses portes, par 
capitulation. Mais les conditions accordées aux 
habitans par le cardinal légat , ne furent point 
observées ; ses soldats , en dépit de lui , se je- 
tèrent snrlescttoyens et les pillèrent. Néanmoins 
ce ne furent pas les soldats que l'Eglise punit eu? 
suite de leur indiscipline, elle s'en prit aux ba* 
bitansde Spolette , auxquels le cardinal crut ne 
plus rien devoir, puisqu'aussi bien leur capi- 
tulation a'avoit pas été observée* Plusieurs 
d'entre eux furent ^etés en prison, d'autres 
furent exilés, et leur juridiction 3ur Ja pro- 
vince fiit abolie (i). 

Il ne restoit plus à Julien de la Rovère , pour 
. terminer sa campagne , qu'à soumettre Nicolas 
YitelU , prince*de Tiphemnm ou Città di Cas- 
tello. .Vitelli ne prenoit d'autre titre que celui 
de vicaire de la sainte £glise ; il se déclaroit prêt 
à obéir anx ordres du pape; cependant il main- 
tenoit, dans sa petite souveraineté, une indépen- 
dance que ses ancêtres lui avoient déjà trans- 
mise .depuis plusieurs génératians. Il r^ussa 

(i) Homanor. Pontif, vUœ. T. III, P* ■!(« p. 106l« — 0/w>- 
frio PanvinOf viUt di Sùio If^» 4&7* 
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la force par. la force; il remporta un avantage caAs.Lxxsui. 
' sur les troirpes du^ cardinal Julien, et il de- 
manda en iméine temps dés seooars aux Florm* 
tins. Ceux-ci ne voyoient pas sans inquiétude 
la turbulence du pontife et 'de sesneyeux , et ce 
diangement dans le gouY^mément de FEglise, 
* qui senibloit en faire une monarcliie militaire. 
Us avoient encore lieu de craindre pour ]k>igo 
San*âepolcrO) TÎUe très^rapprodbée du théâtre 
de la guerre, qu^il* s'étoient iait céder par les 
papes , et qu'ils plouvoient se voir ravir. Us y 
envoyèrent une petite armée commandée, par 
Pierre Nasi^ en même temps ils firent passer 
quelques secours'à Vitelli y et ils-excitireiit ainsi 
* le courroux du pontife , qui ne leuripardonna 
pas de l'avoir arrêté dans ses projets ( i ). Le car- . 
dinal , perdant Fèspérahce de soumettre Yilelli -s 
par la force ^ Itii aceorda une capitulation ho- 
norable. Deux cents soldats de F£giise furent 
admis dans Gittà di Gastello , en signe de sasoa*- 
mission ^ muis le gouvernement ne fiit point 
changé, et la souveraineté de Yitelli fut recon- 
nue. Ce imté', au reste , fîit vivement hlâmé 
dans le sàoré ooll<^. Les cardinaux les plus 
vertueux étoient justement ceux qui mettoieat 
le plus de zèle à étendre la dominatÎGai tempo- 

(t) Scipiûne jÊmmintù^ XXtV> p. 118. Il* tomytoiil en 
même t«mp» aue anbamde k Louis XI , pour dentod^ m 
proleclion. Omêinuat, ds iiènaireièL G^/V«i. III , f. 17^^ y. 
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mAMtaaoMLTeUe de l'Eglise. Us avoient espéré que Gitlà di 

Casteiio seroit ramenée a la directe djn Saint- ' 
Siège ; et ils considérèrent les concessions fiâtes 
i Titelli comme eontcaires k la dignité et à la 
ôouveiaineté du pape (i). 

. 8i les Florentins avoient conçu de I!inqttié-T 
Inde des monVemens de Fàrmée dn cardinal* 
Julien sur leurs frontières , ils avôient plus lieu 
encore de s'alarmer de la.liaiSQn intime dû fap6 
et du roi de Naples ; surtout depuis que ces • 
deux souverains s'étoient attaché Frédéric d' Ur- 
bin , qui jusqu'alors avoit été presque tou^ 
jours capitaine de la république. Les Florentins 
aToient vu avec étonnement ce Frédéric se 
disposer à faire un voyage a JMaples , et ils - 
avoient voulu le retenir, persuadés que s'il se 
niettoit une fois entre les mains de Ferdinand , 
celui-ci le tniiterait comme il avoit traité Pied- 
nino (2). Mais lorsqu'ils surent, au contraire, 
que le duc d'Urbiu étoit accueilli à iNaples avec 
des honneurs infinis , et nommé général de la 
ligue du roi et du pape, ils crurent qu'il étoit 
temps de se met Ire. en garde contre l'ambition 
de ces redootaUes voisins. lyane part, ik nom- 
mèrent pour leur capitaine Robert Malatesti , 
prippe de Aimini; de l'autre, ils envoyèrent 

<i) Sff9L Card. 'Pûpmtê* 670». p« S5S»«<*>Jbtr^MiJUEî jimtal. 
1474, $.^7, p. «56* 
(a) MAteMtmm. L. VII» p. S^fi* 
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ïiiomas Sodérini à Veiiicie, pour y conclure une cujo* i xxxm. 
alliaMe plus intime avec cett^ république (i). 

Les Vénitiens étoient alocs plus pressés que 
jamais par les armes des Turcs j; en même temps 
ils se sentoient compromis par leb .aOàires de 
Chypre , avec les dèux plus puissans étals de 
ritaîie. f erdinand espéroit toujours iaire ob- 
. tenir la- couronne de ce rojraume à son fils na** 
turel don Alfonse , ^u'il avoit fait adopter à la 
reine Charlotte, sœur légitime de Jacques, et 
qu'il avoit fiancé k l'autre Charlotte , fille natu- 
relle du mêpic Jacques. Tandis que les Génois, 
sujets du duc de Milan , ne pouvaient se con«- 
soler de la perte de Famagouste , et mena^ient 
d'attaquer l'île de Chypre , avec des troupes 
milanoises , pour recouvrer cette forteresse (a). 
Les Yénitieiis, inquiets des prétentions de leurs 
riyaux, saisirent avec empressement l'occasion 
de* se confédérer avec tout le nord de iltahe. 
La négociation fut conduite avec adresse i Mi* 
Jan , en même temps qu'à Venise; et le 2 no- 
vembre 1474 9 les deux républiques signèrent 
avec Galeaz Sfor^,. une ligue défensive pour 
le terme de vingt-ciiK| ans. 11 fut convenu que 
chacune de ces trois puissances entretiendroit, 
même en temps, de paix, trois mille chevaux^ 

(1) Scipione Amiairaio. Lt. XXIV^ p. 1 1 5. 

(a) rk» Roamar. FùniiT* 1?. III, P. II» p. io63.. 
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csA».ux»n.et deux mille fantassins sous les armes. Daii^ 
une guerre continentale , elles dévoient réunir 
entre elles -vitigt^un mille chevaux et.qaatorze 
mille fantassins ; de telle sorte, cependant , que 
lorsque le^ Vénitiens et le duc de Milan contri-^ 
bneroient chacun comme 'trois, les Florpntins 
ne contribu croient que comme deux. Enfin, 
dans les guerres maritimes^ les Horentins et le 
duc de Mlilan 9'engageoiept cEacun à .&mrnir 
cinq mille florins par mois aux Vénitiens. Il 
fut convenu encore qu'on inyiteroit le duc de 
Ferraxe, le pape , et le roi Ferdinand à entrer 

dans celte ajli;ince. Le premier, en eiiet, y ac- 
céda le 1 5 février suivant^ tandis que le pape et 
le roi Ferdinand se contentèrent de donner des 
assurances générales qu ils demeureroient amis 
des parties contractantes ^ sans vouloir prendre 
aucun engagement (1). 

Mais quoique 1 Italie se trouvât partagée eiïire 
deux ligues. rivales, qui s'obser voient, et qui 
cherchoient mutuellement à se nuire , sa paix 
intérieure ne fut point troublée; les négocia- 
tions les plus menaçantes n'amenèrent pas de . 
résultat. L'histoire de Florence , pendant plu- 
sieurs années de suite, ne présente aucun sou- 
venir, celle de Milan est à peu près nulle ; tous 

(i) G/0. Bati. Pigha Sioria de' Pfincipi t^Sête. L. VIII, 
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les intérêts, toute l'activité des Italiens étoient c»Ar.tavM«* 
à cette époque dirigés vers le lieyant. La guerre 
des Tuics oocapait tous les esprits , et tenoit en 

échec toutes Jes forces. Seulement le pape , tou- 
jours plus aliéné des Vénitiens , sç retiroitgrar 
dadkment du combat» En 147^ j Ift flotte pon- 
tilicalc avoit secondé de tout son pouvoir celle, 
de la république^ Tannée. suivante elle n'avoit 
fidt qu'une Taine parade de sa force dans les * 
mers de Rliodes ; la troisième année elle ne 
parutplus dans.cette guerre, à laquelle le âaint- 
Siége étoit si immédiatement intéressé. 

Avant la fin de l'année i475 , Mahomet II 
avoit envoyé en Moldavie, une armée comman- 
dée pan Soliman B^Uerbey de -Romanie. » Lb 
souverain , qui portoit le titre de palatin et way- 
vode de Moldavie , étoit Etienne , digne sncce^- 
seur da féroce Bladus Dracula. Biais ses eF-» 
froyables cruautés étoicnt excitées par le zèle 
religieux le plus fervent ^aussi Sixte lY , qui 
lui envoya une partie de Fargent produit par les 
indulgences , Fappeloit-il dans toutes ses lettres , 
son fils chérie le, vrai athlète du Christ (i)^ 
Etienne ne tenta point de livrer bataille aux 
Turcs , pour, défendre son pays ; il le ravagea 
au contraire devant eux, avec tant d'activité , 

^(1) Bulle de janvier I47 G. In Itbro Bullarum. L. XXIII fp*.gj. 
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.flRip.wxta.qae les Mosulmans, en avançant, netnoùvèrent 
«474. bientôt plus aucun moyen de subsistance. Après 
que leur armée épuisée par la fiûm et la maladie^ 
- eut perdu son Gouragé aussi bien que ses forces^ 

le wayvode Fattaqua le 17 janvier, près du 
marais de Raçkovieckz , et la défit entièrement* 
. Il eut ensuite l'atrocité de faire empaler tou« 

ses prisonniers, à la réserve de quelques o&ciers 
généraux; et le môme historien qui raconte 
celte barbarie , ajoute immédiatement , « que 
y> loin de s^abaiidonner à l'orgueil après cette 
' y> victoire , il jeûna quatre jours au pain et à 
)> l'eau, et qu'il lit publier dans tout son pays , 
» que personne n^eût Taudace de s'attribuer à 
» lui-même cet heureux succès', mais que cha* 
» cun en rapportât la gloire toute entière à 
1» Dieu (i) ». Le wayvode continua Ja gu^e 

(1) L'historien MattliÎM MiclioTiaa éloil eontemporatn , et 
ôlianoine àe Cracovie » an coauuenceineDt du seisîéme aiècie* 
C^fonie, Tolmw Lib. fV , <!ap. 76. Raynald* Jnmi. Seeieê* 
•*474* S* >o> t>* -^é* ^ jittdHa Nn^aghrù Sioria P^'emmtma* 
p. 1144* Etienoe^ wayTode de Valacliie et de Moldavie, est ua 
des héros favoris de Ologoss, historien polonois, son contem* 
poratm En 1467 , il avoit Taincu Matlhias Corvinns (L. XHI, 
p. /)iH); en 1469, il aveit Tainea 'Pierre, son compélitet^r » et 
ensuite les Cosaques Zaporcrves , el il avoit exercé »ar les uns et 
les aulreh lesplus eHruyabies cruautés. Ih. p. 4'i5 , 45u. Il avoit 
entiuiie fail la guerre à Radul , fil» tle Bladus Dracula , wayvod© 
tie I>t-asarabie , et il l'avoîl forcé à 8e jeter dans \vs hi ;i.s dea Turcs, 
p. 5a8 , 5i6. F.nfiu , sa virioire près des maiais de Kackowieckz 
et da -fleuve BerlaU^ sur le Be^lierbey de Romaaie, le supplice 
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pendant les deux années suivantes , sans livrer csAr.uxjun. 
ne bataille ; mais sa csavalerie légère Tdtigeant 
' sans cesse sur les flancs de l'armée niusuhiiaiie, 
liûenlevadesmilliersdeprisonniers, qu'Ëiienne 
fil'toas écorcher vivans , ou empaler (t). 

Le B^lierbey de Rumanie ayant rétabli son 
année , après sa déroute de Rackovieclz , vint 
an commencement ée mai i474? mettre le siège 
devant Scutari^ Tune des plub fortes villes que 
leaVénitiéns possédassent danarAlbanie(^}. Les 
Latins assurent que Soliman avoit sons ses or- 
dres soixante mille liommes , commandés sous 

cU loi» ht dipiilii , «I l»|«ane 4m TtiaqMara au ptin «t kVê&a, 
■ont racoDiéi aVec le» ipémw cifconsiancti ptr UlfastM «t par 
MichoTlat. ///a/. Paiotu L. XUI , p* 6a6. -7* DemeUiM Càntê^ 
mtn II. III,Cliap» I, $. 99, p. in. 

(t) HayrtcJduê Annal, Ecc/es, 1476 , 6 et 7 , p. fl6&. 
(a) Marinus Barletias, le même auiiuei nous deron» la TÎ© 
de Scanderbeg, commefice sou hiatuire du aecoud aiége de Scii* 
lariaa pairie, par une bonne descripii#ii 4® cetle ville. Il noua 
apprend qu'elle avoit été donnée eo gage à la aaigneçrie de 
Veoiae, par George Balaiisch , aeignenf éptrale « confeemporaia 
.éTAauîffaili U «t 4« Scanëarbeg ; qM'Iâf tUI«« ruiné* pàé Im' 
ineuraiona précédenlea dm Turca, ne a^étanduic plna copine 
raTsal, dep deux c6léa de raacieo lit.de U ririère Lodrino »(nilao 
lelott aolrefoia dana la Bogiana , et qui baigqie aujourd'hui hyaênê • 
el débooche dans la mèr & dis millea de dtatauee* Scolari efoit 
die-lora l e aaef ré* pré» du oontum de ««a deux rWidrea, dana' 
ronoeiute mène qui aervoit de Çbr|^9a^ ^ ctHie /Tttlé, au tepapo, 
de aa plus gk'ande prospérité. Marinuê Bariftius de ScoHrenai 
expugnationë. L. I, p. Sgi. ëdiiio' BoêHkàiiê, ^ol, ibbù. Jd 
caicem Luoniçi ChalcocondyUe» * 

TOME 2:1: 3 
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oiAv.txxsiii lui par sept sangiaks. Antoine Lorédano étoit 
'^'^ chargé de la défend de Scutari y avep les tUreà . 
de capitaine et comte de la ville. Les murs 4o 

Scutari éloientfuiblcSj ils furent bien Lut eiiti-^OU» 
verts par l'artiiier^e ^ les Turcs avoient alora 
dans çette arme une grande supériorité sur les 
Chrétiens. Mais Lorédano faisoit élever des rem- 
parts de terre derrière les murailles, abattues ^ 
et profitoitde la sitoatipn avantageuse du ter- 
rain, qui dans toutes les villes d'Albanie est 
toujours plus forte que les murailles. prové- 
^iteur Lunadô Boldù voulut introduire un ren- 
fort dans la place; sa'petite année lut mise en 
fuite. Les assiégés avoient épuisé leurs provi- 
sions, Peau surtout leur manquoit, et la foible 
ration qu'on donnoit encore aux soldats, devoit . 
mettre à. sec dans trçis jours la dernièi'e ci- 
terne, lorsque vers le miheu du mois d^août, 
Soliman donna un assaut. Il fut soutenu avec 
vaiilaince pendant huit heures ; les Turcs y per* - 
dirent trois mille hpmmes^ et en abandonnant * 
enfin la icouibat, ils, se 4éternûnèieat aus^i à 
lever le 81^(1 )«r 

Vêtmêe turque, qui avoit assiégé Scutari, 
ayoit fait une perte prociigieuse, par les maladies 
^'engetftdroit le teryam marécageuxoà elle étoit 
campée. SabelUce porte cette perte à seise mille 
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. hommeft. L'armée yénitieftae n'avoit pas mieux «saip.i-xzxub 
éwké Finflnence du maavais air. Gritti et Bemlio 
avoieût été envoyés les premiers avec six ga- 
lères ài'emboachure de la fi<^giana , rivière qai y 
recevant les eaax du lac de Sculari, se jette 
à la mer entre Dulcigno et Alessio. Pierre Mo- 
oiuigo étoit venu ensuke ou même mouillage y- 
a?ec la fiôtté q«i avoit soumis Vtlè de €h3rpre ; 
tous trois tombèrent successi vejnen t malades, 
et fureât fqroés^de^se &ire porter à Cattaro. Les 
matelots et les soldats de marine furent plus êze* 
posés encore à cette fatale inQuence. L'armée 
qne BokULrassemibloit.en Albanie, et i laquelle 
se joignit Jean CmmawiiBtik a^Mè ^usiisûrs brli^ 
ves Épirotes., ne fut jamais assez forte pour se 
mesdrerâTee les Tiû:gs ; et tandis qu'elle attei»^ 
doit des rânlbris,' -la maladie lui enlevoit Heè - 
soldats qu'elle avoit déjà. Enfin les habitans de 
Scatari^ ajisaitôl que i^armée musulmaiie'fat 
partie, ceururent en fetije'sur^les Ih»^ de la 
Bogiana pour se désaltérer , après une siiougue 
et si cruelle privation ; 'mais un grand nomt^rê 
d'entre eux furent victimes de leur avidité; à 
peine avoient^bé^nché leur soif , qu'on voyoit 
leuTs meiiibm 9e roicktr, et qu^to tomboient 
frappés d'une mort iiubUe (^i). ■ - : . ;^:) 

(1) uéndr. Navagiero Slor, Viim%* p, 1 141-1 t45. — Con'o^, 

ianus Cepto. L. ïll , p. 565-368. Maynald. .dnn.Et.cl, 
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•iiAr.z.xxziu. république de Yeniae témoigna aux bra- 

liabitans de Soutaii, et à leur oonuQaandaEi t, 
- La reconnoissancc que méritoit leur fidélité. Elle 
fit suspendre le drapeau des premiers dauÂ 
r^^ise de Saint*Marc , pour qu'il y demeurât en 
jiiuiiULiient de la œnstancc de cette ville, et elle 
i^réa cheyalier Antonio Lorédano^ qu'elle éleva 
rapidement aux fonetixma de proTéditeur et de 
capitaine général (i ). 
. . fendant Thiver qui auiTit le siège de Scu- 
tari, les yénitiena'dbercliëreiitiL fiôre quelque 
traité avec les Turcs ; mais les prétentions du 
gritnd^9eigneur furent trop exorbitantes. pour 
qu-ils pussmt ka aqconler. En même temps ils 
demandèrent à leurs alliés des secours pour la 
c&mpagae prochaine. Le duo de Milanleur paya 
fidèlement le subside auquel il ^étoit engagé ^ 
ie pape, au contraire, après avoir nommé dix 
eajedinaux pour à'ocouper de la guerre des 
Xuros f se refusa à y prendre pavt. Là républi- 
que^ irritée de cet abandon, rappela Fambassa* 
. •denx^u'eUeHVoilà&ûme(a)« .. .. 

La campagne de i475 fut marquée par peti 
d'évéuemens. Soliman Beglierbey de Romanie 
▼int mettre le siég0 devant Lépanle, .forteresse 
des Vénitiens dani» rÉtolie^ à l'entcéè.du golfe 

. (t) Jtndr, Nava^iera Sion Fîtmaé p. it^L'^i/l J» SîAtU 

^ito. Deca UJi , L. X, f. jaa. . . ' • 
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de Colintha. D^uis long* temps Ub msm decHArumm. 
.cette yille n'aboient point été réparés, et ils '^^^ 

tomboient en ruine ; mais ^0 assiette sur des 
rodiers emrpés, qui la fmnoient du o6té du 

nord, et'que surmontoit un bon château, lui 
tenoit lieu (l'ouvrages de fart. Entre ces rochers 
et le port, les Vénitièna creusèrent des fossés der- 
rière les brèches des murailles, et ils les ap- 
puyèrent de bouleTart^. Cinq cents chevaux- 
légers étoient entrés dans la viU», et leurs 
fréquentes sorties furent toutes couronnées par 
des succès. Antoine Lorédauo occupoit le golfe 
avec la flotte Ténitiemie, et il ne laisioit mtat- 

quer Lépante ni de viVies, ni d'armes, ni de 
troupes fraîches. Après quatre mois d^une at- 
taque inutile, Soliman reconnoissant qu'il n'a* 

voit fait aucun progrès , se icsuliit à lever le 
siège (i). A la fin ^de la même campagne la flotte 
ottomane fit une tmtàtÎTe sur le château de 
Coccino, dans l'île de Lemnos; son artillerie 
fit une brèche aux murailles', mais l'approche 
de LorédaBo avec la flotte Tteitiemie Ibrça les 
Turcs à se retirer (a). 

Cependant la même année, une autre des ré- 
pubUqueBitaliennesfttt engagée malgré elledans 

(l) Af, AtU* Sahellico» Deca III , L. X , f. 2ii2. -*> NaPagierQ^ 
1146. Mais il rapporte oe si^e à Tan 1477. ' 

(a) M. A* Mf//i0O. Ote» Ul, L. X, f. sas. 

a 
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cBxr.T.xxxui. la guerre avec les Turcs. Les (^nois possédoient 
imcorejCaSà en Crimée.^ que les anciens nom- 
tooient Théodo^ y et cette yiHe, la -plus puis- 
sante de leurs colonies, étoit aussi le marché le 
. pla9:!célèbl!e de tout le Pont-Ëircin» Cb&^ de* 
meiirée plus de deux siècles sous le gouver- 
nement des Génois, avoit acquis une popu^ 
. Jation et line lichease qui F^aloieiit presque 
à Ja métropole. Le kau ^s Tartares, au milieu 
des états .duquel cette ville étoit située, avoit 
recounu que sa prospérité fiôsoit la richesse dé 
ses propres sujets. CaiTa éloit le marche de 
toutes les^ productions du iSord :. les bois, la 
cire, les. pelletecies y fteroient demeurés sans 
▼aleur entre les mains des Tarlares, si les mar- 
chands génois ne s^étoient présentés pour les 
. acheter. Aucune des jouissances de la vie, au-^ 
cun produit de Vail des peuples plus civilisés 
jie parvenoit dans ces déserts , autrement que 
lesi marchands d'Italie.^ L'Europe commur 
niquoit avec l'Orient par l'entremise des Génois 
de Cafia; les étoffes de soie et de coton fabri«- 
^ quëcs en Perse, les denrées* et les épiceries de 
rinde, y parvenoient par Aslracan, et les mi- 
joesdu Caucase étoLente:?qpioitées pour le compte 
des Liguriens. Le kan leur avoit accordé des pri* 
«viléges extraoi dmCiires : il avoit permis que les 
niagistratsgénois jugeassent tous les procèsde ses . 
propres sujets , jusqu'à une certaine distance de 
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leur ville ; il leaconsultoit toujours daps la no- f air.Lx.xxi». 
minaiion du gou^rerneor la piovince, et il. '^7^' 
mûntroit une grande déftrence pour toutes les 
d^andes de cette cité puissante. Le gouverne- 
ment de cet te colonie étoit composé d'un conseil 
nommé chaque année par le sénat de Gènes y 
de deux assesseura et de quatre juges des cam- 
pagnes (i). 

• Les bonq^utjtcâ de Mahomet II , et sa haine 
pour le nom latin avoient donné au::^ Génois de 
l'inquiétude sur leur colonie* La mer Ivoire 
éloit fermée à leur vaisseaux, ou du moins ils 
ne pouvaient traverser THellespont et Je Bos- 
phore y qu'en se soumettant aux avanies des 

. Turcs. Ils ne pouvoient envoyer par mer des 
soldats à Caffa, et ils craigucHent cependant que 
cette place n'en eut un pressant besoin. Cérîo ^ 
capitaine d'une compà|^uie d'aventuriers, leur 
offrit de conduire par terre en Crimée cette 
compagnie qui étoit d'èilviron cent cinquante 

. cavaliers , pourvu qu'on lui c^^suràt une paye 
proportionnée à une expéditiion si difficile, et 
qui lepar(nssoît plus encoirep à cause des ténà-^ • 
bres dont la géographie étoit alors enveloppée- 
En effets Cério GÊortit d'Italie par le Friuli; il 
traversa la Hongrie , une partie de la Polqghè , 
et enân une. partie la^ petite Taiitjiri^. > pt' . 

(i) Vbirtttê Pùiieta Gmmm, HUf. h. XI , 1». 
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c>Ar.f.zxxin. après un voyage de plus de ci onze cents nulles, 
^^"^ il amena ses cavaliers sains et sau fs à Cafia (i). 

Ce renlbriélDit peu conaidénbie, et cepen- 
dant les magistrats de Caffa , jugeant de leur 
importance et de leur pouvoir par les égards 
qa'on aToit pour eux , avaient provoqué lea 
plus dangereux ennemis. A la mort du gou- 
verneur de la province où Caâa est .«ituée , le 
kan des Tartarea liïi aVoit donné poitr aiic^ 
censeur Eiuinécés , ( Eminachbi d'après Bar- 
baro) (a) ^ que le» Génoia-avoieni reconnu. Son 

(i) SamêotfiMO Ofiginê g Imfmnùâit Tïireài» L. II , f. 167» 
* Une tnlre taotative âm Géaoî* d« Gaff»» pour augmciiler leitr 
Itaroiion , «voit en on •accét'Oioine lièncenx« Oeteene , Tan dite 
augiflrale de eetle celo«ie » aroit puâé en #olef{Been 1465 , el 
oblena du roi C«iiinir U permÎMion d'j faire ane lerée de cinq 
centji caralierff ; mai* comme il les condui»oit vert Caffa , eu 
travci sanl le* proviuce* rusae^t qui jtlépendoieiit des Lilluiaxiien», 
ces soldats, u^al cliscipHnés , hr#lérent le bourg de Bracsiaw. 
Michel Czarturyaki , seigneur de la Provinre , les #u(vil pour 
en tirer v»_r)p;eîjnrc , •>[ ,iyanl atteints sur la nve» du J^ug , li iea 
massacra tous, à la réserve de Gaieaxzo , et des citoyens de Caffa qui 
Taveient accompagné. Biugoêêi jBiêS* Polonécœ. L. XIII, p. 3 1 S* 

*• (3) Toaeph BarWe • le même qni fnt earoyé par la Scythie à 
^ HoMnn CaaMn , nusonle eeua gnerre d'Ane manière vn pea con^ 
fuse. Cepenilaiit son long séfonr à Caffa et à la Tana , où il aroit 
vécu coinuit- marchand presque dés son enfance» sa conoois** 
sance (h- Id l-iugue Urtare, et ses liaisona dans le p«ys , rendent 
sa r»;lalion un deé tuoiiumen» les plus curieiiic r!u siècle. Elle a été 
recueillie p^r Jacob Gender «l'Herollzberp , rl imprimée à la 
suite de ïlIUloire de Fene de F. JBùtam» Fnncfottf in^foi* 
i€oi j anr In priie de CSaffa^ t. p* 
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prédécesseur avoit laissé un fils nommé Séi^MA».una»* 

taces , qui pour s'élever à la place occupée par 
son père, séduisit à prijL d'argent les magistrats 
de Caffii y et réussit à employer leur crédit au- 
près du kaii. 11 fit tant par leurs instances , par 
leurs menaces même , que Tempereur tai'taie 
consentit à destituer Eminécés, et à nomtfier 
Séitaces à §a place. Mais au milieu de ces tiou- 
. pes errantes , l'autorité du monarque étoit peu 
sentie, et ordres peu respectés. Éminécés 
courroucé conlre Fempereur tartare , et plus 
encore contre les Génois, s'associa deux autres . 
eheb de sa nation , Caraimerza et Aidar. Avec 
leur aidé il souleva tous les Tar Lares de la Cri- 
mée , et vint mettre le siège devant Caffii , en 
méme^'temps qu'il fit- demander des secours k 
Mahomet II. Le sultan, toujours empresse de 
fiiire une conquête nouyeUe , envoya devant 
Cftffii la flotte considérable qu'il àvoit préparée 
contre Candie. Le siège entrepris par les Tar- 
tares avoit déjà duré six- semaines , lorsque ' 
Ahmed qui omoimandoit œtte flotte, jeta rancre ^ 
devant Caffa, le i*' juin i475, et planlà ses 
batteries contre les murs de la ville. Les forti- 
fications de Ca& avoient toujours paru inex- 
pugnables à des armées tartares , qui ne les at- 
taqudmnt qu'avec leurs sabres, leurs flèches 
• et leur davalerie légère ; en peu de jours Tartil- 
lerie turque y fit de larges brèches, fendant 
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«iA».uiita?quatTe )Ours encore les liabitans défendirent 

' les brèches ouvertes et praticables ; ils signèrent 

enfin une capitulation qui ue fut point obser- 
Yééé Un grand nombre de sénateurs ei d'an- 
ciens mai^istrats furent livrés au supplice ; 
quinze cents enians furent conduits à Cons- 
tailtinople , pour être élevés parmi les janis* 
salies, le reste des Latins fut transporté à 
Péra, et la domination dea Génois sur la me^r 
Noire fut détruite (i). ^ 

(l) IjOUffrcifts T^ezanenais Lunensis Equeg HIerngoi. Cir* 
, dinali Paprensi episl. 66 1 , p. 873. — Ubertiis Po/ifita. L.X \ f.' 
p. 627-628. — F. nUarro. S. P. Ç. Gen, lïisl. L.XIV , r- Ô2t. 
Agonlino GiîisUnioni Ann, di Genova. L. V, f. 226. — 
■ ITurco Grœciœ Hiat* Poiil. L. 1, p a!). — Raynald. ann. tttjèf, 
p. s63> Le kan ou e^iporeur dex Tarf|ires éioii aiort Nurda- 
* wïad, qni aroit âiiccédé en père Ecziger Giérai* 

( JDUtgOM, HUL Pmhnicœ. L. XUl » p< 4o3 ). Il régnoil encora 
en 147S ( Ihid, p. 566 ) ; BMiia «on aulorllé «toit awes Inid 
r«connae« Les li«l»îl«iia de Celb «Toienl Mgigié^» eo 1469 » «ip 
Mre Mengî]î*<9ÎérM à se réroller contre lut. (/Ant p. 43S ). 
Son anlro frère Ajdar avott, en mépris de ses ordres yeovalit 
la ftassitf el la Poddte «Tec noe armée fsrtsre en 1474 ( Iblâ, 
^ p. 5 14) el les tioargeeis de Gaflà s'éloiem accoutunés i sa 

eroffc les arbitres des princes fartaree lears Totsins. "Lti con- 
quête de 1a*Bes8arab}c par Maliomct II en 1474 anroit'dû leur ' 
JTdii e ouvrir le» yeux siu leur daiiger. La prise de Catî.i i cpamlit 
dans tout le nord une consternai ion d'anlant [i'ii> giamie, qu« 
• retle TÏlle éfoil le seul point de commtinicnlloii entre les 
Européens el les Persans, également ennemis (les Turcs, «t 
, qui seatoieQt le besoin de se coocerter. Dlugoss, ^ist, Folon, 
I/. XIII, p. 533« Meogily Giérai , qui fut trouvé jutr Acbmel 
f Oiedik dans les iners deGafiay où il aetotl mis sofu la pro* 
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• 

Bu côté de la Hongrie Matthias Corvinus ne«AP.T.sxziffc 
répoTidoit point aux instantes sollicitations des 
Vénitiens , et ne tenloil aucune diversion im- 
portante. Cependant il prit cette année la forte- 
ressedeSchabatz, quimenaçoit la Sirmie, mais 
il neporta pas ses armes plus avant (4 ). De toutes 
parts , che2 les Musulmans comme, diez. les 
Chrétiens , les peuples étoient épuisés par une 
si longue guerre , , • aucun elibrt Tigoureux 
n'annonçoit plus de grands événemens« 

teclion dçs Génois , et qni reçnt alors de Mahomet II nne 
armée avec laquelle il vainquit son frère, fut le premif^r k m 
des Tartares qui reçût rinvtstijure deà Turcs, et qm ûi réciter 
le nom du sultan dans les prières. DemetniM Kanttmir» JtiUl». 
OUomane» L. III, Chap. I, §. 38, p. iij* 

(1) Jnnof», Beeleê» 147S » $. sS> p. aSa* 
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. CHAPiTRE LXXXIV. 

V 

Conjuration de Nicolas d/Este à Fer r are ^ de 
Jérôme Genêile à Gènes, diOlgiaU,, Fis-' 
contà et Ltampugnani à Milan. BévobMons 
^dans rEtat de Milan après la mort de 
Galeeut l^orxa. 

j 476— 1477. 

■ 

cbaf.uuiv«7amdi8 qtie k gaerre ae ralentisaoit au de- 
'hors , et qae les ditférena états d'Italie étoient 
unis par des alliances qui sembloieut devoir 
garantir la paix entre eux, leur constitu^on 

intérieure fut ébranlée coup sur coup par plu- 
sieurs conspirations. £n trois ans on en compta 
îme ja Ferrare, deux à Gènes ^ une à Milan et 
une à Florence. Il sembloit que les peuples , las 
enfin de roppressioii sous laquelle ils avoient 
gémi j étoieUt partout déterminéa à bri^r un 
indigne joug j et partout cependant ils retom- 
bèrent sous la chaîne qui les avoit accablés. Ce 
ne furent ni le secret ^ ni la fidélité , ni la bar* 
dies.sc qui manquèrent aux conspirateurs : tous 
parvinrent à exécuter ce qu'ils a voient projeté , 
aucun n'en recueillit le fruit ; tant il est difficile 



d by Google 



vu MOTEN A6B. 4& 

de renverser un gouvcrnetnBnt existant , et flflA».uxsiT. 
tant rhabitude de l'obéisaftac^ (km uu peuple^ 
flOtttient la puissance dfi$ tyrana même les ploa 

odieux. Il n'est point rare d'entendre accuser 
unie nation de foiblesaie et 4e pusillanimité , eu 
raison du joug qu'elle a supporté. Lorsqufam 

voit des millieiii d'iiotnmes obéir à un seul, 
contre leur intérêt^ contre leur sentiment , 
lorsqu'on les. voit se soumettre à- des caprices 

<j[u'ils détestent , ou devenir les instruniens de 
passions qu'ils ont en horreur , on ne peut 
a'empécher de . leur reprocher de servir là oii 
ils pouiioicat commander, et de ne pas nie- 
aurer leurs forces a v^ lafoiblesse individuelle 
de celui qu^la oraîgnmt. Sans doute il seroit 
heureux que ce préjugé s'établit dans l'opinion, 
et que la honte s'attachât à toute espèce de ser* 
vitude. Peut-être. les . peuples feroimt-ila alors 
pour l'iiounçur, ce qu ils ne iont pas même pour 

la liberté. Cependaïkt il ne seroit point juste de 
condamner ime nation eUf raison seulement du 
)QUg qu'elle a supporté. Il y a tant de puissance 
dans l'organisation sociale, les forces de toua sont 
ai bien dirigées paj?f ledespoteaéBtre^haciin^ que . 
pour peu quec€duirici||>u que sou ministre,' soit 
habile , courflkgeoic et vigilant, il est toujoura à 
tèmps d'accsMer ses ennémis déeouTeiis , par 
les bras raémes de ses ennemis secrets: en sorte 
queJkiiatiinlaplnanoUestdaplu^ . 




1 



46 HISTOIRE DEa R^PUB. ITALIENNES 

csi».uxiiT.^'est pos asdez faite jxj^r se dé&ire à forcé 

ouverte de son tyran. La seule ressource des , 
conjurations demeuré au* patriote, qui, avec 
des foibleil moyens personnels , teut entrer en^ 
lutte avec rhomme qui dispose de la police , de i 
yannjée el du trésor. Plusieurs, oédant à une. 
noble répugnance, s'écaÎFtent de ces entrepri* . 
ses , parce qu'ils y voient quelqu'apparence de 
dissimubtion et de trahison ; ils ne réooii'* 
noissent pas que Fextréme danger anoblit lea^ 
moyens les moins relevés , et que l'assassin 
d'un tyran doit avoir plus de bravoure que le 
grenadier qui enlève une batterie à la bayon- 
nette. Ce préjugé cependant atfoiblit encore le 
parti des conspirateurs. Souvent il écarte d'enx^ I 
au moment du danger, ceux qui , la veille,' 
sembloient partager tous leurs seniiniens ^ et 
Fhomme courageux qui s'est rendu l'brgiane des 
volontés de tout un peuple , et l'instrument 
de ses yengea^ices^ périt sur Téchaffaud par les 
mains de ceux mêmes qu'il a- servis. \ - 

L'histoire d'Italie où les événcmens se pres- 
sent et s'accumulent , où toutes les passions. 
Ont à le^ur tour un' libre essor , où toutes les ^ 
institutions se combineÉI de mille manières , 
nous présente sous des faces variées ces efforts 
des peuples et des individus pour secou^ .ie ^ 

joug de la tyrannie. Nous y voyons tour à tour 
des révoltes ouvertes et des conspirations ^ nous 

■ 

i 
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y Toyons conjurer toar à tour eh fiiveur d^anecsâr.iaxmiT. 

race royale , ou d'un souverain regardé coniilie[ 
plus légitime , et en ikveur de la république ; 
nous y voyons toutes les luttes, celle de la 
loyauté dévouée, celle de la. £ère noblesse et 
edle de la liberté. Malgré les principes divers 
qui servent de fondement à la politique de 
chaque homme, il n'y en a aucun qui ne doive 
tnniyerd«8lenomteeuiiecon»piraaon,uilui . 
paroisse légitime ; il n'y en a aucun qui ne doive 
s'associer de cœur a quelqu'une des entreprise* 
tendantes à rétablir ou la royauté de l'ancieimer 
dynastie, ou Faristocratieantiqùe, ou la liberté, 
pu le règne glorieux d'un grand condotUère^ 
ou la domination de l'Église 3 il n'y en ataucuft 
qui ote considérer le pouvoir quél qu'il soity 
comme toujours également sacré; et un sen-». 
liment plus libéral devroit lui. apprendre quo 
toutes les conjurations méritent un certain' 
degré d'admiration , lors même qu'elles ^ont 
coupables à ses. yeux, ^ar le but que se proposent 
ks €on j urés ; car dans tontes il y a un grand 
Sacrifice de soi-même à un intérêt plus relevé * 
que soi , un grand dévouement deisa persoi^fui * 
à une noble cause , un grand et effroyable dan-t 
ger , bravé pour de lointaines espérances. 

£ntreles. conjurations qui ébranlèrent lltalie 
en 1476, la première à éclater fut celle de Fer-s 

rare* i>Iicok& d'£ste , fils du marquis Lionnel, 
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emuMm, vivoit alors à Mantoue aupiès de son beaa-frère j 

de nouibreLUL émigrés de Fe^rare l'y avoienl 
suivi ) ilê le reg^rdoient contme le représentant 
et le légitime héritier de Lionnel et de Borso , 
les deux plus aimables princes qu'ait eus la 
maison d'£ste, et ils lui perauadoient que tpi^t 
le peuple partageoit leur attachement et leura 
regrets. Dans cette couiiance , Nicolas cherchoit 
les moyens de rentrer à Fenare y ne doublant 
point, s'il franchissoit une fois les mars de 
cette ville, qu'il ne fût aussitôt salué par tout le 
peuple comme souverain* Le marquis de Man-» 
toue, son beau-frère, lui pennetloit de ra^sem- 
1496. bler des soldats daus ses États, ejt Gaieaz Sforza, 
tou)outs jaloux de ses voisins , encore qu'il 
11 eut point de projets contre eux , lui fournis- 
soit de l'argent, et lui promeltoit des secouri.^ 
Cependant la yiUe de Ferrare se tropyoit ac- 
^ cidentcllement ouverte ; on avoit 'abalLu une 
partie des murs pour les rebâtir sur un nou- 
veau plan ; Nicolas étoit instruit jour par jour 
de ce qui se passoit à la cour de son oncle. Il 
' sut que le premier septembre Hercule T' 

* aoBtiroit de bonne heur^jle la ville, pour se 
rendre à sa maison de Belriguardo, et le même 
jour il arriva de Mantoue à Ferrare avec cinq 
vnisseaux , portant six cents hommeà d'infim- 
tene. Il entra par la brèche qu'on laisoit aux 
Xùxm eu les sebàtissant, et il parcourut aussitôt 
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les rues y en faisant répéter devant lui son cri cbap t^xxxit. 
de guerre : La voUe! En même temps il pro» 
mit au peuple de lui rendre l'abondance , tandis 
que mauvaise administration d^Hercule avoit 
augmënté le prix du blé ; il annonça Farrivée 
d'une armée do quatorze nulle hommes, que 
le duc de Milan et le marquis de Mantoue lui 
aYoient donnée pour le seconder, et il incita ses 
concitoyens à prendre les armes , sans attendre 
que des étrangers les contraignissent à recon- 
noitre leur H^lSÈHe souverain. 

Don Sigismond , frère du duc, dès la première 
nouvelle qu'il avoit eue dû tumulte, s'étoit en- 
fermé en hâte au chitèau vielbc^*" avec dona Léo- 
nore d'Aragon sa* femme j mais il n'y avoit 
pas des vivres pour trois jours.'Herqale^ à qui 
desfuyardsaToiéntannoncérentrée d'une armée 
nombreuse' à Ferrare, renouçoit déjà à Tespé- 
ranoe de réprendre cette ville , et il rassembloit 
seulement ses soldats à Reggenta et à Lugo , pour 
défendre ces deux forteresses. Cependant aucun 
Ferraxois n'avoit encore pris les armes pour se 
joindre à Nicolas. t3elui-ci, qui avoit parcoùru 
> vainement. ^utes les rues en appelant le peuple 
à son seeottrs', commençoit à perdre Cburagei 
On avoit compté les soldats qui le suivoient , et 
dn méprisoit leur petit nombre.^ on ne voyoit « 
point arriver Famée qu^il annonçoit , et Ton 
n'ajoutoit plus de fui à seà paroles. Sigismond , " 
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«■Ar.taimf,témioia du peu de saccès de son adyemirey 

sortit à cheval du château , et appela à son tour 
les Fçjrrarois à la déiense de leur souverain. Jl 
parcourut le JBorgo del Leone , et la grande rue 
de la Giudccca , et tous leurs habitans s'armèrent 
à sa voix . A mesure que JNicoIas: voyoit le peuple 
s'ameuter , il abandçnnoit un quartier après 
l'autre, sans tenter de combat. Enfin, reconiiois^ 
sant que son entreprise élpit désespérée , il sor- 
tit de ïa ville , traversa, le Pô , et s'enfuit avec 
sa troupe. Mais les paysans déjà soulevés contre 
)iu, veilloient.à tous les. passages pour T^rrêter» 
n tomba en effet entre leurs mains , avec la 
plupart de ceux qui l'accompagnoieut, et fut 
reconduit à Ferrare. Le duc Herc^ile, sb^ oncle, ' 
lui fit immédiatemeilt trancher la lête, aussi 
' Bien qu'à *Azzp .d'£ste son cousin^ vingt-cinq 
de ses compagnons d'armes fiirent pejodus, tous 
les ennemis du duc, Hex^cule furent frappés 
d'effroi, et sa succession, affermie la. même année 
par là naissance de son jfils AlfonW^ ne fut plus 
contestée (i). 

( 1 ) Diario Ferrarese. T. XX^V, p» i)fi|o-a5j . r— Diario Sanese. 
di Jllegretlo AUegttUu T. XXUI , p. 776, Jean-Baptisle 
Pîgna^ qâî dédia en 1^73 son Hiéloire deé priKtàèar «T&ke «i Al* 
ftfjMe II * la termiae au s l 'juillet 1476*^» par Jà ttiùlanee.dii fil* 
4l*HercQle, qùi fut depuis Alfunse I.>ir a'artiê^ cini( aemaiiiea 
avani la mort «le Kicoias. qu il. resarde saQs, doute lul^méina 
comme une ta<t1ie']»«mr la mémoire d nercufe. Pigna est uu flat- 
teur «le set» princes , ^1 no hktorfen' èrèldnte'; toute la première 
«partie de «oq hiaioire n'est paa mwek fnbuleuq» qpe. la géneiklQt. 
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Les premiers raouvemens contré Gaïe^z- cm^^.vx^M 
llaiie.Sfi>rza,4ttc de Milan « édatèreat.à 
et ils forent presque simultanés ayeo liji. conju^- 
ration de Ferrare. Pai: le traité ^up Gén6s.avoit 
fait avec le ^nc François Sfors^^ en (le.Amiiialk 
à lui, cette république > loin de renoncer à sa 
liberté , sembloit l'avoir affermie. £lle. «iVQit ^il; 
est vrai,, admis dans ses mors un gouyorn^u^ 
et une pétille garnison ; mais celte force étran»- 
gfixe suffisoit justement pour réprimeirJl03^ou- 
yenpiens tumifltueax d,es £iuîtions^ ^t eug^pêçher 
ces révolutions , ces convulsions fréquentes 
qui dans les auiiées précédeiites avoi^f «épuisé 
1^ viile d^hommes et d'argont D'aiUeuniI^ du6 
s'ctoit engagé à n'augmenter ni le nombre des 
soldats ^ ni les ibrtifications. d^ .la citad^^Ç* v i . . 

' H recevoit annuellement de Géodes un tribcit, 
de cinquante mille ducats , et cette somme jsuf- 
£soit^à peine à la g^rde^de la vill^ et ^f^.Sffffi^^ 
resses, l^on-seulement il n'avott pas le. droit 
d'augmenter cette contiyLbut^qii^ il iÇkey^Hvpit 
pas même intervenir dai||Ba peJBcei^iou»:Qiwtt 

gie insérée presqu d l i inéme époque par TArioate eKlO'Tasso 
tiaos leiui* jioeuies. Mais les quatre deiuitirs livres, qui com- 
preiinenl les années 137a à 1476, soîU d'iin f^roud recours puur 
l'histoire d'Italie; ils seul écrits avec élégance; led événemeus 
des autreii partie» |ie rfiarope, etMiNti»«i'C«ux qai se rapportent 
à Itt maison d'Emile en Âll«aiagtt«-, soQt jpkrofloitft 4vec art ; «t 
loraqae la gloÎM d« la naiaoïi d'BsIe n'y est {mw comproniiae* le« 
laitt ioni iugéf avec aae aMtoi botane briliqae el auea dlinpar-»' ' 
lîalilé. ; ' , ' 
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cBAT.LxxxiT.à lal^islation, àTadministration de la justice y' 



à tout le goavememeiit intérieur de la irille ^ 

jl n'y avoit absolument aucune part (i). 

uâsi long-temps que François Sforza vécut y* 
litions furent religieusement observées ; 
Galeaz , son fils , étoit trop inconséquent dans 
tous ses projets , trc^ vanitimc et trop emporté^ 
pour respecter longtemps les lois auxquelles il 
s^toit soumis. Cependant comme il n'étoit pas 
môias pusillanime qu'arrog^t , souvent' il s'ar- 
rêtoit tout à coup Bans une entreprise injuste 
et offensante, et il cédoit à la crainte , après 
tiLYiÀt bi^vé les représentations de son peuple. 
Les MiknoiSj au milieu desquels il vivoit, ne 
souffroient pas seulement de ses défauts comme 
souverain , mais de ses yicès domestiques. Sa 
débauche porfoit le trouble dans toutes les fit- , 
n^illes'^ et sa cruauté , excitée par la moindre 
résistance y n'étoit satisfaite que par d'ai&eux 
supplices. A Gênes on étoit moins exposé à 
cette tyrannie de détait ^ et 'quoique le contrat 
entre le prince et laMtépubliqùe fût violé , et 
que les Génois se regardassent , en conséquence^ 
comme dégagés de leurs sermens , les plus ri- 
ches redoutoîent une révolution qui pouvoit 
les ruiner^ plus que des abus passagers de pou- 
voir auxquek ils espéroient se soustraire. 

(i) ^nionii Gain Comment. Mer, G^nuenê* aà anno 1^76* (Ui 
ann. i^j^. JUfé Italie. T. XJUU» p» 
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Cependant la Tille entière aymt pàni vive»mr.txzxtT. 

ment blessée du mépris que lui a voit témoigné 
. Galeazy lorsqu'en 1471 , il avoit passé à Gréneis^ 
au retour de son somptaeux pèlerinage de Flo» 
rence. On avoit préparé les fêtes les plus spleri- 
dides , les présens les plus magni&iues pour le 
vecevoir. Il affecta de rcHodre cette pompe ridir 
cule, en paroissant couvert d'habits misérables ; 
il refusa les logmens qu'on loi avcnl pr^peiée, 
^etilallas'enfenn^danaleebftt^u^ ouUsemUà 
se cacher avec crainte. EnHn, au bout de trois 
jours y il quitta Gènes sans l'avoû atmenoél, et 
comme un &gitif ( i ) . 

Après avoir excité le mécontentement de dette 
Tille puissante ^ et peaaecoutunij6eàattpp(Nrliér 
des mépris , Galeaz ne songeïsi plus fju'à? l'e»- 
chaîner de manière à étouffer ei^eUe pour ja- 
mais tout esprit de liberté* Le pro^ht é|a'tL 
forma pour y parvenir est remarquable.' Au- 
' dessus de Gênes, à f es^trémité de la montagne 
escarpée qui sépave les vallées de Bmtguo et de 
Polsevcra , étoit située la forteresse du Castel- 
letto y où le duc de Milan entretenoit garnison» 
Galeaa ordomm qu'une chaîne de fortificatiom 
fût prolongée de cette forteresse jusqu'à la mer* 

Un doufble mur, garni de^ redoutes devoit oou^ 

(1) Jntanii GalU de Reb, Oênuetu, Con$n9mU p. a6&. — 
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ctfAP.ikxnir.pbr -la' tille en deux parties égaie» , qui toutef 
les fois que le gouverneur le voudroit , n'au- 
roient plus aucune cxnnmunication enUe elles , 
et pourroiènt être opprimées séparément Déjà ^ 
l'alignement des murs et des tours étoit ti^acé 
sur le: terrain y et les ouvriers, sous les ordres 
-da lieutenAnt du duc et èn sA présence , com- 
mençoient à creuser les fossés. Les citoyens 
irémissoientdu sort qui leur étoit réservé, mais 
ik ne fiôsoient rien, pour le prévenir ; lor84ue'^ 
LaîSare Doria ordonna aux ouvriers, au nom 
de la république , de suspendre un travail con^ 
teaire aux lois et^aux traités, et arracha de sa 
main les jallons qui leur servoieut de règle. La 
foule applaudit avec transport à cet acte de vi* 
gueur , les ouvrierb s'arrêtèrent , et le lieute^ 
nant du duQ, craignant un soulèvement^, se 
zetira dans' le ehâteaa (i); 
. « ' Lorsque la nouvelle de cet événement fot 
' portée à Milan ; Gàleaz SfiJrsa éclata en menaces 
et èn imprécations , il ordonna que la ville de 
iSênes lui envoyât aussitôt huit citoyens les 
plus disdto^és de Tétat. D'après la violente 
colère qu'il av^ manifestée , on ne. doutoit pas 
qu'il ne les destinât au supplice 5 mais une ter- 
reur subite avoit calmé son irritation : il les 

(t^; It Bi^arrOé 4m. Pop . Q, Omtumê, 0«il»n{L. XIV» p. 
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acoieillit avec bonté , et les renvoya sans leur a*».? Am. 

avoir fait aucun mal. Cependant il avoitras- '^^^^ 
semblé trente mille hommes pour envahir la 
Lignrie. ftésolu à ne point laisser de chef aux 
Génois, il avoit iait ^ever à Yada, Frosper 
Adorno; et, sans accusation, sans examen, il 
Pavoit fait jeter dans les eachots de la forteresse 
de Crémone , lorsque tout à coup il renonça à 
son expédition , et licencia toutes les troupes 
qu'il avoit réunies. 

Les diverses résolutions tour à tour embraa- 
sées^Galeas, étoient toutes connues à Gènes; 
on savoit toute la violence de sa colère , et Ton 
n^avoit aucune garantie de la durée de cette 
modération qu'il affectoit. Aussi de toutes parts 
on achetoit des armes , on faisoit des prépara- 
tifs de défense , et Ton s^encourageoit à main- * 
tenir la liberté, si elle étoit attaquée. Pendant 
que tout le peuple altenJoit les événemens avec ^^^^ ^ 
crainte, Jérôme Gentile, fils d^ André, jei^^ 
ilégociant d'une fortune aisée , qui n'avoitaucun 
sujet personnel de plainte eoiilrc le gouverne- 
ment, résolut de s^exposer le pr|^Kr, pour 
jrendre la liberté à sa |ftitrie. ttAtsQVbla chea; 
lui dans le faubourg, au mois de juin 1476, un 
grand nombre de gens armés : il entra de nuit 
dans la ville par la porte de Saint-Thomas, 
dont il s'empara , et il parcourut les rues , en 
appelant ses ooncitoyens aux armes et à la It- 
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cHip.mxiT. bçi'lé. Un grand nombre de Génois se joignirent 
eu effet à lui , et, en peu de temps il se rendit 
maître de toutes les portes ; mais ii tarda trop 
à. attaquer le palais^ public. Pendant ce temps , 
les sénateurs rasscpibloient sons la prési^ 
dence de Guido Visconti , gouverneur de la 
ville* Ceuxquis'étoient jointsd'abordàGentile^ 
craignirent alors d'étrfe condamnés comme re- 

belles, par Fautorité qu'ils rcconnoissoient pour 
légitime^ ils s'évadèrent, à rapproche du jour ^ 
les uns après les -autres. Gentile ne se trouvant 
plus assez fort, aprçs leur désertion, se retira 
en bon ordre vers la porte de Saint -ThôjqpLas^ 
joù il se fortifia (i). 

Huit capitaines du peuple avoicnt été nom- 
més par le sénat pQur chasser Jérôme Genûie 
de la yilleé Environ trois cmts hommes avoient 
pyis les armes par ses ordres, et marclioient à 
_ Fattaque de la f|orie Saint-Thomas. A peine res- 
t oit-il àGentile trente hommesautour de loi^mais 
c%uieat tous des soldats déterminés j tandis 
<^u'il n^jjf ayoit pas un de ses «dyersaires gui ne 
le. QOmb^^ à cqntre^coenr; aussi peu s'en fid* 
lut que ^^Hui^nes du. peuple ne fussent faits 
prisonnieins , ^^ue leur troupe ne ià% dissipée» 
S^r ces entre&it^Sy les ehe& des jarts et métiers 

Jni&niî Galtt d$ rûèua Genuens, p. 267. ^ Vherli Fo^ 

lieitM Genuens. ilisL L. XI 63 1 . — P. Bimarri Hist. Genueniu 
Xi. XIV 9 p» 5.Sa.— ^^o«/. OiuaU/iiam* L. y. f. na^. I. L, 
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s'offiirent comme médiateiiTs ; Jérôme Gentile mà9.mm, 

accepta leur arbitrage, mais en avertissant ses ^'^^^ 
compatriotes qu'ila ne taideroient pas à xe- 
gretter l'occasion qu'ils laissoient échapper. Il 
demanda ensuite qu'on lui remboursât sept 
icents ducats que ses piépaxati& lui ayaient * 
coûtés, et qu'il ayoit dépensés, dit-il, pour 
l'avantage de la république. Après les avoir re^ 
ços des maius des trésoriers puhlics, il rendit 
la porte aux capitaines du peuple, et il re- 
tira (i). 

Lorsque la nouvdle de cette^singolière capi*- 

tulation fui porléo à 'Milan, Galeaz témoigna 
beaucoup de colère de ce qu^on remboursoit à 
ulL chef de fisictieux, Faigent qu'il cQnjGBSSoit Ijû- 
jnÊme avoir dépensé pour troubler l'état. Ce- 
pendant il confirma l'amnistie qui avoit été pu- 
bliée par le sénat ; et s'il cachpit le dessein de 
revenir en arrière sur cette grâce , il n'eut pas ^j^^ ^ 
le temps de le &ire. Galeaz n'était pas dépoorv^ 
de toutes les qualités qui avoient brillé jlahs 
son père j it entendoit fort bien la disciplifle mi- 
tât jii 




E 


P 


■ 


î 












avpit su établi» dans le Mflanés.jd^ $iRrdinar 
tion plus rigoureuse qu'aucun oe^ ses predéces» 
seurs^ La justice étoit xen^^ avec soin dans; les 



(1) Jntonii GaUi de rehus Genuem. CommênU p. fl68« 
Vàerti Puiietos Genuent» Hitt» li. XI^ p. 65a» 
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«Av.Mxxiv. tribunaux , et la sûreté publique étoit main- 
^^7^* tenue par une police sévère. Galeaz avoit de 
Téloquence dans les discours , de Mé^nce dans 
les manières , et quand il le voulait, il savoit. 
réunir tous les dehors de la bonté à une ma-* 
jesté imposante; mdis il joignoit un fi^te extra- 
vagant à une cupidité sans bornes : il avoii dans 
le caractère une méchanceté qu'il ezerçoit de 
préférence sur ceux qui avoient paru ses amis ; 
il se plaisoit à les abaisser d'autant plus qu'il les 
avoit plus élevés; jamaisonneVavoitvu constant- 
dans aucune affection , et Pon pou voit toujours 
, présager d'avaiBce la eiiule prochaine et lamen-* 
table de celui qui étoit le plus en fiiveur auprès 
dWhti; encore qtf^I n'eât d'aucune mani^ 
provoqué sa colère. Avide de tous les plaisirs 
des sens^ se plaisant à braver les moeurs et les 
lois de la société , il portoit la désolation et le 
déshonneur dans toutes le^ familles (i). Ses dé- 
^lauches ne le eontent^ent point encore, s'il ne 
savouroit le désespoir des pères ou des maris 
dont il avoit souillé la maison. Il êe plaisoit à 
lés rei^j^.eii^ - ménires ministreside leur {fropre 
(lésliunneiir-^i,^! abandonnoit à ses gardes les 
femmes qu'il avoit |pievées à leurs maris , et il 
i^ublioit ensuite leurs outrages (a). . 

(i) jiniomi GafU d^, reft^ G€tu tSS. — Bem* CoHù Biitm 
(9) Mkgmto JUegntU pioH Samv^T^X&lVL , p..???* 
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Parmi ceux dans la maison desquels Galeaz < " 
Sforza avoit porté le déshonneur, étoient deux 
jeunes hommes de fiimille noble, Carlo Yi»^ 
conti et Girolamo Olgiati , dont Tesprit avoit 
été préparé par leur instituteur à détester le 
joug de la tyrannie. Ils étoient Héâ avéc Jean- . 
André Lampilgnani, que le duc avoit injuste- 
ment dépouiHé du patronage de Fabbaye de 
Miraniondo (i). Tous trois avoient suivi en 
commun tes leçons de Colas de Monlani de 
Gaggio, Bolonois qui, vers Fan 1466, ouvrit à 
Milan une école d éloquence. On prétend qu'au- 
paravant il avoit donné des leçons à Galeaz lui- 
même, et qu'il f avoit puni plus d'une fois aVec 
la .se vérité pratiquée dans l'ancienne éducati(jn. 
Gai/eaz , devenu souverain , voulut se venger 
sur 8on aitcien maître des châtimens de son en- 
fance, par une peine semblable, «t il lui fit 
donn^ le fouet sur la place publique (a). Mou'* 
tano n'avoit pas besoin de cet affront pour dé^ 
tester la tyrannie. Nourri de Tétude de Tanti- 
quitéy il ne perdoit jamais l^occasion dq^ £ûre 
ronarquer à seâ élèves^que to^g ^^ertus 

« (l) Mocchiavefli» L. VII, p. 34g. - AlUgreLù JJiari Sancsi. 
T.»XXm, p. 777. — Diario Ferrarese, T. XXfV , p. aS/». Mais 
Eipamontius attribue à Vi»con]i ce que lei autres. alU'iliuent â 
lABf usnani. Biêt. MedioL L. Vl, p. 63o. 

(a) Oiovio êiogi degli Vmnini ittuêlri. L. UI , p. 179. 
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euF.Kmiv« qu^ils admiroient dam les grands hommes de la 
'♦7^ Grèce et de Rome, avoient été développées par 
la liberté; qu'une patrie libre encourageoit tous 
les talens, tous les genres d'énergie, tous les 

progrès de Fesprit, paice que toute espèce de 
grandeur dans ses citoyens étoit toujours em- 
ployée pour Ta^antage de tous f$ tandis qu'un 
tyran » jaloux de toute force dojit il ne dispo- 
floit paS) s'occupoit sans cesse à contenir , à 
réprimer ou à détruire des talens , une énergie 
ou une proibndeui; de caractère^ qu'on pouvoit 
* un jour tourner contre lui (i). 

Nicolas de Montano vouloit que les jeunes 
gentilshommes, pour se. rendre dignes de la li- 
berté, apprissent à commander les armées. Il 
avoit engagé, en coiiiiéqueuce, Olgiali et quelques 
autres, à iaire l'apprentissage de l'art de la guerre 
«ous Bartl\^Iemy Coléoni. Les parens dç ces 
jeunes gens ^ qui craignoient plus qu^eux les fa- 
tigues et le danger t avoient été outrés de colère 
de ce qu'un maître d'éloquence avoit^fiiit de 
leurs fils des soldais. Montano, ballotté «ntre le 
crédit^gLparens et celui de ses disciple», aToit 
été toiâ^oar exilé , fttiîs rappelé ; emprisonné, 
puis accueilli avec tiant>port; et il devenoit 

plus cher à ses élèves .par les persécutions qû'il 

(i) Macchiavelli. L. VII, p. 348. Ubertut foiieta, L, XI> 
|>. 65a. * • ' ^ 
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avoit sables pour former leur âme autant c^ue c8Ar.»uiv. 

leur esprit (i). * 49^ 

Galcâz, cependant, avoitmisle comble à la , 
hainé du peuple ^ par les supplices cruels qu'il 
avoit récemment ordonnés. Il avoit fait en- 
terrer vivantes quelques-unes de ses victime^}' 
il en avoit forcé d'antres à se nourrir d'excré* 
. mens iiumains, et les avoit lait mourir len- 
tement par cet effroyable régime ; il avoit 
mêlé des plaisahtéries 'féroces aux supplices 
qu'il ordo'nnoit; il avoit comblé le déshonneur 
des femmes nobles qu'il avoit séduites, en les 
livrant publiquement & la prostitution {2). Jé- 
rôme Olgiati comptoit une sœur auti^efois ché* 
rie, parmi les victimes de la brutalité du ty* 
ran. Jugeant de l'irritation universelle par la 
sienne, il rechercha Lampugnani, et lui pro- 
posa d^ mettre fin à une tyrannie insupporr 
table , et de punir Sforza de se;» crimes. Bii^itôt 
ils s'associèrent Charles Yisconti , et ils se liè^ 
rent par des sermens mutuels. Cétoit dans le 
jardin de la basilique de Saint-Ambroise quMs 
tinrent leur première conférence. Tous les dé- 
tails de cet événement, et ce qui <sst bien plus 
remarquable, tous les sentimens du principal 

■* • 

p, 956. * 

(a) Joêfphi JHJjHuhQfUii Hiët MedioL U* VI, 

% 
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ciiA.r.iJLxxiT. conjuré nous ^uiit fidèlement retracés par 01-" 
jdati lui-même y dans une relation qu'il écrmt 
peu de jours après. ^ Au sortir de cette coih 
» liérence , raconte-t il , j'entrai dans le temple f 
n» je me jetai aux pieds de |a ^tue du saiu^. 
)) pontife qu'on y révère , et je lui adressai 
» cette prière. Grajid saint Avibroise^ soutien 
» deœUe piUe^ espérance et gardien du peuple 
5) de Milan , si le projet que tes concitoyens^ 
' » que tes en/ans ont Jbrni^, pour repousser loin 
y> d^ici la tyrannie, l'impureté et des débauches. 

3) monstrueuses , est digne de ioJi ajrprohation , 
sois-nous favorable au milieu des hasards et 
3» des âangerê auxquels ^ nous nous exposons- 
>) pour la délivrance de la patrie. Après avoir 
7> prie, je retournai auprès de mes compagnons^ 
y> et je les exhortai à prendre courage, les assu-. 
y) raul que je me bcntois plus rempli d'espé- 
3> rancc eide force, depuis que jVvois invoqué 
}» eu faveur de notre entréprise le saint pro*^ 
» tecteur de nuire patrie. Pendaqt les jours qui 
-» suivirent , nous nous exerçâmes à Fescrime 
7^ avec des poignards , pour acquérir plus d'agi* 
y> lité,,et nous accoutumer à iiu^age du péril 

3» que nous allions: braver^*. Jjà sixième 

^ heure de la nuit avant le jour de Saint-^ 
y> Élienne, déai^iépoui TcAécution, nousiious 
i rassemblâmes encore une fois , comme .pou- 
» vant ne plus nous revoir. Mous anétàmes 
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> rteuie où nous euirerions euâemble dans le c«AP.t.xxxjT. 
» texnple , lè rôle dont cha€un seroit chargé , et ^^^^ 
» tous les détails de l'exéculion, autant qu'on 
» pouvoit .prévoir des choses qm dépendoient 

en partie du hasard* Le lendemain , da grand 
» luatin, nous nous rendîmes dans le temple de 
p Sunt-Étienue ; nous suppliâmes ce saint de 
^ fa|ori8er la grande action que nous devions 
» ac(|^£uplir dans i?Qa sanctuaire ,, et de ne point 
D s'indigner si nous, souillions ses autels par du 
^sang; puisque ce sang devoit accomplir la 
fi dc^liviance de la viilu et de la patrie. A la 
Xi .suite des prières^ui sont contenues dans}e 
7> rituairede ce premier des mal*tyrs , nous eç 
» récitâmes une autre .qu'a voit çoijapusée Char:^ 
p les/Viisçonti y enfin nous assistâmes a^ sacri- 
» fice de la messe, célébré par Paix^hiprêtre de 
i) cetta basilique^ puis je me fis donner les clefs 
» de la maison de cet ardbiiprêtre, pour nous y. 
y> retirer (i) ». " , 

Les cou) urés étoien t dans cette maison auprès 
du feu. car un froid ..violent les avoit fait sortir 
de Téglise, lorsque lelîruit de la foule les avertit 
de rapproche du priuce. C'étoit le lendemain 
de Moël, 2Q décembre<.i476. .G^eas, qui sem<« 

Lloit retenu par des pressentimens , ne s'fc;Loit 

• ■ ' i ■ , , ■ V . .î . * 

(1) X^feéêio Hieronyfni Olgiati tnonetOêi', apitft Hipénion" 
timwihùitoria'MtMot. L. Vlip. 649. 

I 

4 

\ ' 

X 



Digitizeo lj oOOgle 



* 



64 HISTOIRE m» BiFDB. ITilLIEKNES 

•Mri.TxnT. déterminé qu'à r^et à sortir de chez lai. H 
mardioit cependant à la féte , entre Pàmbassa^ 
deur de Ferrare et celui de Mantoue. Jean- André 
Lampugnani s'ayaj^ça au-devant de loi ^ dans 
rintérieur mémè dn temple , jusqu'à la pierre 
des innocens. l)e la main et de la voix il écartoit 
la foule* Quand il fut tout près de lai^ il porta 
la main gauche , comme par respect , à la toque 
que (îaleaz tenoit à la mÀiu \ il mit un genou 
jen terre ^ comme s'il youloit lui présenter une . 
requête , et en même temps de la droite , dans 
laquelle il tenoit un court poignard caché dans 
sa manche , il le frappa au ventre de bas en hautv 
Jciôme Olgiati , au même instant , le frappa à 
la gorge et à la poitrine , Charles Visconti à 
Fépaule et au milieu du dos. Sfoitea tomba entre 
les bras des deux ambassadeurs qui marchoient 
à ses cotés, en criant ah Dieu / Les coups avoient 
été si prompts, que ces ambassadeurs eux-mêmes 
ne savoient pas encore ce qui i>'é toit passé (i). 

Au moment où le duc fut tué , un violent 
tumultes^élevadans le temple : plusieurs tirèrent 
leurs épées \ les uns fuycuent , d'autres accou- 

ifft L. Vllt S54« <— Ubertuê Fêlkiet O^th Mi*. Jj. Xi, 
p. 653. — Jni. df MUfioUA JnnaL PheMU T. XX, p. 95a. 
Btâr^Fmn^^ Jminjm. T*XXII, p. 9é7*-^il^m. Corh P» VI , 
p. 980. Corio étoit «Ion Vtàf^mAmê «a noinbro dm figoi ^oi 



< 



Digitized by Google 



DU HOYBM AGE. 65 

roient , personne ne connoissoit encore ou Je ch^p ixnxjv. 
bat on les forcer dès conjurés. Mais les gardes 
du duc et ses courtisans, qui avoient reconnu 
les meurtriers^ s'animèrent ^entôt à leur pour- 
snite, Lampugnani, en voulant sortir de l'église, 

se jeta dans un groupe de femmes qui étoient à 
gienpux ; leurs habits s'engagèrent dans ses épe- 
rons : il tomba , et un écnyer maure du duc 
l'atteignit et le tua. Charles Yisconti fut arrêté 
un peu plus tard , et fut aussi tué par les gardes 
du duc. Jérôme Olgiati sortit de l'église et se 
.présenta chez lui, mais son père ne voulut pas 
le recevoir, et lui ferma les portes de sa maison. 
' ITn ami lui donna une retraite, où il ne fiit pas 
long-temps en sûreté. Il cLoit, dit-il lui-jncniô, • 
sur le point d'en sortir , et d'appeler le peuple 
à une liberté que les Milanoîs ne connoissoient 
plus , lorsqu'il entendit les vociférations de la 
* populace , qui trainoit dans la booe le corps 
déchiré de son ami Lampugnani : glacé d^hor- 
reur , et perdant courage , il attendit le moment 
fittal où il fut découvert. Il fut soumis à une 
efiroyable torture ; et c^étolt avec le corps dé- 
chiré , et les os disloqués qu'il composa la re« 
lation circonstanciée de sa conspiration quW 
lui demandoit , et qui^nous est restée. Mais cette 
espèce de coq|ession , écrite entre la torture et 
le supplice, par l'ordre de ses juges, et sous 
les yeux de ses bourreaux, es^nimée de 

TOME XI. 6 
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cikir.Lxxxiv. même courage , de cette même confiance dans 
la jûstice de sa cause qui ont immortalisé lea 
^lus grands lionimes de ^antiquité. Il la ler- 
nlinepar ces mots A présent, sainte mère de 
3» notre Seigneur, et vous, 6 princesse Bonne ! 
x> je TOUS implore pour que votre clémence et 
y> votie bonté pourvoient au salut de mon âme. 
» Je demande seulement qu'on laisse à ce corps 
» misérable assez de vigueur pour que je puisse 
:» confesser mes péchés suivant les rites de Fé- 
^ ^ise, et subir ensuite mon sort (i) i^*. 

Olgiati étoit alors âgé de vingt-deux ans ; il 
tai condamné à être tenaillé et cou^ vivant en 
morceauzt. An milieu de ces atroce? douleurs ^ 
« . un prêtre rexliortoit à se repentir. « Je sais^ 
» reprit Olgiati, 'que j'ai mérité pat beaucoup 
» de fautes , ces toufmens, et de plus grands 
» encore , si mon foible corps pouvoit les sup- 
ji> porter. Mais quaM à la belle action pour la-* 
D quelle je meurs , c'est elle qui soulage ma con- 
» science : loin de oroire que j'ai par elle, mé-* 
3> rité ma peine, c'est eii elle que je me confie 
)) pour espérer qtie le juge suprême me pardon- 
» nera nies autres péchés. Ce n'est point une 
3» cupidité coupable qui m^a porté à cette ac- 
» tioa , c'est le seul désir d'ùler d u milieu de 

(i) Confeêèio OWtati apUd Éipoihùtttiitm. Hiator» ^JtdhlanK 
li. VI V p* SSo. InGntvU Tànaurù lUn UaUc. T. U. 
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3» hcfQé an tjmn que nous œ pouvions pIusiaAP.r.xxut^ 

> 8Up|Kirl«r. Loin de m'en repentir , si Je derois 

» dix Ibis revivre pour périr dix lois dans les 

» mêmes tonrmens , je n'en consacrerois paa 

» moins Umi ce que f ai de sang et de forces 

ï) à un si noble but(i) ». Le bourreau, en lui 

aritchant U pean de dessus la poitrine , lui fit 

poudser un eri , mais il se reprit anssitdt. 

«c Cette mort est dure , dit-il en latin , mais la 

n gloire en «st étemelle 1 Mon acerba , fama 

>j perpétua ^ stabit petus memoria facti (2) 

Le £ls ainé du duc de Milan , Jeau-Galeaz 14^^, 
6fin*2a, n'étoit alors âgé que de huit ans ; il fut 
cependant reconnu sans aucune diificullé. Les 
sentimens de liberté que les trois conjurés 
arroient cra ranimer, n'existoient plus dans le 
peuple : personne ne fit tih îiiouvement pour 
renverser un gouvernement qui n'éloit plus en 
état de se défendre. Les députés de tous le» 
états d'Italie vinrent complimenter la duchesse ^ 
Bonne de Savoie^ veuve de Galéa2, et lui of- 
ftirleur assistance pour lamaintenir sur le trôîie, 
aussi bien que son fils. Le pupe lui envoya deux 

(>) Amvn. Gain de r^, Genum. p« 969. '^MfipetÊn Jlle^ 
grtlU Dhtri Saneêi, T. XXtff , p. 777. — GiWio eia^ degli 
STouÊÙti iUÊmtn. L. Iff , p. 180. 

(2) Macchiavelli. L. VIT , p. 355. — Uberti Folietœ Genuens,- 
Hist. L. Xf, p. 635. — j4^ost. Giu$tiniani . Jnnal. V, 
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ia«,»«xiT. cardinaux chargés d'excommunier ceux qui 
voudroient causer quelque révolution dans Mi- 
lan (i). Bonne fut reconnue aaxfë difficulté 
comme régente. Jusqu'alors ]e gouvernement 
étoitil peine changé, car Tâme de tous les con- 
seils étoit encore Cecco ou François Simoneta'^ 
Calabrois qui a voit été secrétaire et conseiller 
de François Sforza, et qui, après l'avoir servi 
avec nne fidélité rare, avoit encore été premier 
ministre de son fils, et avoit déguisé, par son 
talent et ses vertus, les caprices et les extrava- 
gances de ce tyran. U avoit pour frère ce Jean 
Simone ta qui écrivit avec tant d^élégance et 
d'exactitude l'histoire de François Sforza. Tous 
deux avoientv en littérature, une réputation' 
presque égale à celle que leur avoit fait leur car- 
rière politique. Ils étoient en correspondance 
avec tous les savans de l'Italie : ils avaient été 
les ministres de toutes lies grâces que les deux 
ducs de Milan avoient répandues sur les gens 
de lettres , et il reste encore dans la correspon- 
dance de Filelfo , dans celle de Décembrio,. et 
dans d'autres écrits de ce siècle, des monu"-: 
mens de la protection qu'ib accordèrent aux 
étUtdes (2). 

(1) Bulle en date du 3 det cal. de marj. jimmd. Eeek», 
1477» J.ïfP- 

XV aidcle. 
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DVutre part*6aléaz avoit laissé cinq firèresotAP.umiv^ 
qui , pendant la minorité de son fils , pouyoient 
former quelque prétention sur la régence. Les 
quatre premiers , ^orza doc de Bari^ Xioois sur- 
nommé le Maure , Octavîen et Ascagne , avoient 
déjà excité la défiance de Galéaz, et il les te- 
noit éloignés de Milan. Dès qulls apprirent sa 
mort , ils revinrent en hâte , et ils s'eflForcèrent 
de saisir une autorité à laquelle l'aîné de leur 
maison avoit^ disoient*ils, plus de droit qu'une 
femme et un ministre étrangers. Pour déguiser 
leur rivalité, ils cherchèrent à faire revivre 
l'ancien esprit du parti Gibelin. Ils se déclarè- 
rent les protecteurs de cette faction à laquelle 
la maison Yisconli a voit dû. son élévation : ils 
accusèrent la duchesse et Cecco Simoneta de 
partialité pour les Guelfes ^ et ils les forcèrent 
en effet à se jeter dans leurs bras ^ car les 
milles autrefois divisées par la querelle de Pem^ 
pire et de l'église , conservoient leur rivalité , 
encore que les causes de leurs haines passées 
n^exîstassentplus. Pour concilier, s'ilétoit pos» 
sîlble, les prétentions des frères Sforza et celles 
de la duchesse, il fat convenu, sur la pro~ 
position de Louis de Gonzague^ marquis de 
Mantoue, que le conseil de régence seroit conir» 
posé par égales partSj de Guelfes et de Gibe- 
lins (i). 

(t) Diarium ParmMêê jânoniym* T* X&U« p*-â5o«. 
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cHkv.vxxxiv, Lorsque la nouvelle de la moii de Galéaz fut 
'^77' portée à Géuef, j6$M>Jf i^wçoû FaUavîcmi f liea•^ 
tenaat du duc, assembla le sénat pour rengager 
à prîéveiiir par aa vigikuce le» révolutions q^ue 
oet éyfnemmt pouvpit e^it^r. IJqit capitaiii^^ 
du peuple furent nommés pal* la irépablique ^ 
selon la coutume observée dans toutes les cir^- 
constances difficiles, et quelques troupes forent 
rassemblées pour contenir les mécontens (i). 
. .Toutes ies iactions d& QéQes sembloient ég^-* 
lement impatientes de rendre à la république 

sou ancienne liberté. Les Sforzaj pour les con- 
tenir, avoient au la. précaution de disperser 
leurs chefs dans toute l'Italie* Frosper Adomo 

étoit cii prison à Créjnone, les Fitsclii étoient 

retenus à flome sons la survi^illance du p^^ , 
les Frégoses-^t les sotres hommes pnissana 

étoient exilés. Cependant leur6 partisans, privés 
de direçteurS| étoient partout en n:iouvement. 
Le ^6 mars 1477 , les amis des Fieschi s'appro^ 
chèrent des mur» de Gcnes ; ils avoient ^ leur 
tête Jean-George et Mattl^ieu, deux j6Uiu||^geaa 
de cette famille , les seuls que le gouyerro^eât 
n'eut pas éloignés, parce qu'ils étoient à peine^ 
sortis d^ l'en&nce. Çef ^ctieux entrèrent dans 
la ville par escalade , d]4 cf^té de Carignan (s) . 

(1) Anton, ùalii de reb. Genuens. p. 270* — • VherU FoUêUie» 



Digitizcû by Google 



DU 31GYEN AGE. 7Î 

Ils appelèrent 1^ peuple à la liberté, et ils exci« *a^.mtxt. 

tèrent ainsi un mouvement as^cz vif; mais ils 
iïommirent la m^mç &ute qu^ 4Voit perdu Jé- 
rôme Gentile peu de mois auparavant; ils hé- 
filèrent trop a atUitj[ucr le palais public. Ils 
alloient se voir abandonnés^ lorsque Pierre 
Dd|ria, étouffiint toute jalousie <te £imille^ ex- 
liorla ceux qui l'entouroient à ne pan perdre 
une pccasion peut-éirç unique de rendre la li* 
berté à sa patrie* Il sortît en même temps des 
rangs du parti milanois ; il entraîna le |v^uple 
^ le suivre) la garAi^n se retira dans les deux 
fori^rfases, et k ville se trouvant jen^ liberté, * 
iiomnii^ des magistrats populaires. 

Déjà, 3ur la nouyeUe de peite révolution, 
Iblejttp de Fieschi , le vnd chef de cette famille , 
s'étoit éy*,dé de Rome pour venir se metti e à 

tête de son parti, et les Fr^gpsi, d'aecord avjeo 

lui, se rapprochioient de leur patiic , sans oser 
cependiiui pflJ.rer dan^ la ville. JUa lègjs^nçç de 
Milw comprit alors qu'elle ne ppuvoit sauver 

son autorité dans Gênes, que par un chef de 
parti Génois. Si m on eta lit sortir Prosper Adorno 
de prisou ; U lui offrif: au nom du jeune duc 
de Milan, le gouvernement de Gênes, et le 
commandement de Tarmée destinée à secourir 

QiatmM. fiUior, L. XI > p. 6$5*-r/'* ^ifst^rro, &, P. Q» Ce- 
9Vmn9. Hith té* XLV, p. 53S. T-JjfoU» QùuUiUam AmtaU il 
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mMxx^tv. les deux forteresses , pourvu qu'Adonio pro- 
>477« jjjît d^oublier complètement les injures qu'il 
âvoit reçues, et de'rétablir à Gènes, non point 
la souveraineté despotique du duc de Milan, 
mais la même autorité limitée qu'un traité aVoit 
accorâjée à François Sforza. Prosper Adorno en 
coii tracta l'engagement (i). 11 se mit à la tête 
d'une armée d'environ douze mille hommes ^ 
rassëmblëe par' Rd1)ert dé San*Sevetino, Louis 
le Maure et Octaviea Sforza , et il prit la route 
de Génçs. 

Adomo , détènniûé à concilier les intérêts de 
sa patrie et ceux du duc de Milan ^ eut besoin 
de ménagemëns infinis pour éviter un combat 
décisif, qui auroit ruiné oti son propre parti , 
ou la liberté de sa patrie. Il fit passer son frère , 
Charles Adomo , dons la forteresse du Castel- 
letto , et il lui donna commission de descendre 
dans la Tille, pour en chasser Iblelto de Fieschi, 
au moment où lui-même seroit engagé avec les 
Fré^ûses dans une eséarinouche. Ses ordres 
furent exécutés avec précision. Prosper com- 
battit les Frégoses à Promontorio , mais sans 
pousser ses avantages 3 et son frère se rendit 

maître de la ville et de la porte Saint-Thomas , 

> 

(1) jintmiU Oatti. p.S7S. — UberHFélieiet. L/Xt , p. 6SS*-* 
Jlb. de Jttpaiia AwnaL FtactnL T. XX , p. 96 i> — P* Bàutrm. 
L. XIV, p. S40. — Af. Giuâtiniani. Ia V , f. a) a. A. Biamrro » 
daDr ca récitj inculpe F* Adorno^ et GiniUntani le îuttifia»^ 
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qui pouvoit lui ouvrir une communication avec mxit, 
Vwrmée milanoise (i). Ce fut alors surtout que 
Prosper Adorao montra aa modération et son 
adresse : il fit demeurer les troupes de San-Se- 
verino dans leur camp , et il entra seul dans la 
Tille', avec les hommes de sa &ction. Cenx-»ci 
auginentoient en nombre , à mesure qu'il avan- 
çoit ^ les rues retentissoient des cris de pU>ê les 
Adomi ei les Spinola y et dans tonte k multi-* 
tudc, personne ne prononçoit le nom du duc 
de Milan. Prosper, arrivé aû palais, déclara qu'il 
ftccordoit l'impunité à tous ceux qui avoient 
eu part aux derniers troubles 3 il assembla le 
sénat qui le reconnut pour guavernenr 3 il de-* 
manda un présmt de six mille florins pour les 
chefs de l'armée , et les citoyens qui s'étoient 
attendus à des contributions bien plus considé- 
rables, payèrent avec plaisir cette petite somme, 
avant le terme de trois jours (2). 
Ce fut le 3o avril que Gânes xetoama ainsi 

sous la domination limitée du duc de Milan. 
Robert de San - Se verîuo y entra sans armes, avec 
Louis et Octavien, ondes de- Jean Galéaz, ét 
avec leurs principaux ollici ers. Ils en ressortirént 
presqu'aussitôt, et conduisirent leur armée au 

(1) JiUolu CaiU* p. «7$.— Uberii FoUêim. L. XI, SSg. 

(s) Jnion, GaiHp dê Mb* Gêimêitê. p. 976. »— Vbfrti Fo-* 
tieta» L. XI, p. 640, — P. BiMOnù HUi, G^matu* L. XIV« 
p. 345.— Giuaiinùati, L. V»f« 8fl3« G. 
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cvàr.ixsxir.$iége de Sayinkme, cnâtoiiQ des fiesclii dans 
les Apennins, Pour faire lever fii^^, Ibietto 
de Fieadn msembk une troupe de cinq mille 
paysans : Jean-Baptiste Goano venoit le joindre 
avec les l^abitans de la Foiâevera; maiâ San- 
fieveriao arrêta ce dernier par des négociations 
trompeuses , et dissipa son armée. Celle d'I- 
bklto jceçut quelque échec et se retira dans ie^ 
montagiifit. fiavinianecapitoia.; ibletto &I alois 
SEL \)iiix. avec les généraux railanois : une même 
activité, un même gpùt pour Tintrigue les di&^ 
posèrent à s'aseooier, et rexpédition de Gânes 
étant iinie, Ibletto accompagna San-Severino | 
et les ixères ëfoioa à Miiaa (i)* 

Lss «leffniera étoient impatiens de retouner 
à la cour de leur neveu , pour dispulex Faa- 
tfMÎIé deCecco Simoneta. Iki Ti^dusiit cetlaabtie 
inindbtae exeecer an nom die )a dticbesse Bonne 
une souveraineté absolue. La supériorité de Sies 
talsns et de son casactjire aoumettoit^toutàses 
volontés. On avoit pris, sioiis les deox précé* 
denâ princes , rbabilude de ne point lui résister^ 
d'autne pioert, les fiièresda duc, qui amionçoii^t 
seulement le désir de limiter son poaîF<Hr, 
avoient peut-rétce forme le pro;pt de suppl|iU#r 
et lui et son maître. On assure que leur inten- 



fi) Jnii^n. Qalli. p. 277. — Uberti FoUetûB, L. XI j p. 641. — 
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tîon étoit de faire périr la duchesse et ses deux cju».vmn;, 
fils , de donner à JLouis-le-Maure le titre de duc 
46 Milan, a cbaoïQ^e ses frères la aeigneuria 
d'une ville , à Robert de San-Severino celle de 
F9rme , et à Xbletto de ieschi celle de Gênes ( i )« 
C'étoit ponr exécuter ces projets qii^ils avoient 

mis iin précipitamment à la guerre de Ligurie, 
«t qulls ayoiejit ramené à grandes marches 
leur armée Ters Alîlan. Mais Simoneta, qui les 
fiurveilloit , fit arrêter le 2[> mai Duiuito de 
Çouti y lieur agient principal at l& dépositaijDs de 
tou^ leurs secrets (a). 

Les frères Sforza éloient à table avec lesi 
autres cheis 4e leur parti ^ lor^uV^u leur m-r 
nonça ^arrestation àse Donato de Conti. Ils sor* 
tireot avec impétuosité de leur p^lai^i appelant 
le peuple au:i arme^- En effet, une grande mul-^ 
* titude se rassembla autour d'eux, et les aî4a à 
se rendre maîtres de Porta- Tpsa. Robert de S*»- 
9eyeriiu> et Oçliavien Sforza vonloieut attaquer 
le pidais, et s'attacher h populace en luiaban- 
4ouAant le tré^r, et les magasins de blé (j^u'il 
ccnUenoit, Le duo db Bari et Louis^le-Maure 
s'y opposèrent. Déjà la duchesse qui s'étoit réfu- * 
giée djans la citadelle, avoit proiwi^idje remettre 
en liberté Donato de Conti y mm ^ f^jadmi 

» 

(l) Diariutft/Part/iense» T. XXII, jp. aSg. . 
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ciAPxxxxiv. temps, ses amis se lassembloient aufour d'elle, 
et ceux de ses beaux-firères perdoient courage,' 
Robert de San-Severino , 4bletto et Octavierr 
essayèrent de nouveau d ameuter la populace 
en parcourant la ville, et faisant crier : à mort 
les étrangers! Mais les frères Simoneta qu'ils 
déâigiioieat par ce nom, n'étoient •point odieux 
aux Milanois , et personne ne prit les armes. Le 
lendemain , tous ces chefs sortirent de bonne 
heure de la ville par la porte de Verceil, Robert 
de San-Severino etlbletto de Fieschi ne s'arrê* 
tèreiit point qu'ils ne fussent parvenus sur le 
territoire d'Asti. Sur cette fronlière même, 
Ibletto accablé de fatigue , entra dans une au- 
berge pour se reposer , e t il y fut arrêté. Robert 
passa outre , et se mit en sûreté sous la protec- 
tion du duc d'Orléans. Les frères Sforzas'étoient 
^ échappés par clos routes différenfes. Octiuien, 
dont le caractère turbulent étoil le plus redou- 
table y périt au passage de FAdda ; on dit qu'il 
Toulut traverser la rivière à la nage et qu'il s'y \ 
noya. D'autres assurent, au contraire , qu'il fut* 
tué sur ses bords par des satellites de Simoneta, 
qui le poursuivoient. Ses frères furent exilés par 
un jugement de la régence de .Milan, avec ordre 
de résider : Sfbrsa Fainé , dans le duché de 
Bari, dont il portoit le titre ^ Louis à Pise, et 
le cardmal Ascagne à' Férouse» A cette condi- 
tion , on leur promit à chacon jone pensioji de 
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douze mille ducats (i). Le sixième frère, Phi- rvAvmnr. 

lippe Sforza, demeura seul à Milan: il n'aviût 
voulu prendre aucune pat taujc intrigues de ses 
frères , et il s'étoit rang^ du parti de la duchesse 
et de Simoneta (a). 

Lorsqu'on avoit annoncé au pape SixtelV, 
la mort de Galeaz Sforza , il s'étoit écrié : ce La 

)) paix (le l'Italie a péri aujourd'hui avec lui (5):»! 
Eu effet , cette puissance imposante qui eoiw 
tenoit dans le repos tout le nord de l'Italie , étoit 
'détruite; Gênes et Milan éloient de nouveau , 
livrés aux fureurs des guerres civiles : la longue 
alliance que François Sforza avoit contractée 
avec la république Florentine étoit ébranlée 3 
le contre-poids que le duché de Milan opposoit 
i Pamfoition du roi Ferdinand de Naples, n'exis^ 
toit plus, le champ étoit ouvert pour de nou- 
velles combinaisons politiques , et nous allons 
voir ce liiéme pape, qui se plaignoit de ce que 
la paix d'Italie étoit détruite ^ jeter les semences 
d'une guerre nouvelle, et augmenter la con-* 
fusion générale. 

( I ) AlherH ét RipaHa. Jnnài, Piment, T. XX . p. t^5^-g5S,-^ 
Bern. Corio , HUU Milan, P. VI, p. 9S7. -~ <^Aloii. QalU j d$ 

rébus Génuem. p. 378. 
(a) Jnlon. Galli, p. 378. 

(n) Josephi iùpa/nonUi. L. VI , p. 65o. — £0m. Cofiot 
P. YI , p. 983. . . ' 
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CHAPITRE LXXXV. 

CoÊtfuration des Pam, 

cu».uxzfL L A république de Floience derenoit chaque 

jour plus étrangère à la politique générale de 
l'Italie et de TEurope. £ile ne se znettoit point 
en mesure d'arrêter les projets ambitieux de 
Ferdinand et de Sixte IV, elle ne second oit 
point les Vénitiens dans leur guerre contre le» 
Tares , les Génois dans le recoiiTrement de 
leur liberté^ la duchesse rcgeiiLe de Milan ^ ou 
ses rivaux, les firères Sfbrza^ dans leur lutte 
pour la |(uissanee suprême. Les magistrats se 
. succédoieut à Fk>rence , sans que leur admi- 
nistration fût marquée par aucun fidt impor» 
tant. Le minutieux historien Scipion Ammirati^ 
trouve à peine , en six ans , à* remplir quatie 
pages y et son silence atteste la langueur, la tor^ 
peur universelles (1). Les deux frères Médicis, 
devenus des hommes Mts , mettoient leur am- 
bition à substituer, en toute chose, leur autorité 

(>} SeipionM jtmmiraio SSar, fior» L. XXUI, p. 1 1 1— 1 14« 
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personnelle à celle de la république. Les Flo- ojap. t.xxxt. 
lentius se déâant des intrigues qui accom- 
pagnent souyent les élections, aIroieM cru ob* 
tenir une représentation plus égale, en faisant 
nommer par le sort leurs magistrats^ mais à 
cette forme d'élections , la plus démocratique de 
toutes , les Médicis avoient substitué la plus 
arbitraire de toutes les oligarchies. Bs nom-* 
moient eux-mêmes cinq électeurs ou accoppia^ 
toriy et ceux-ci faisoient des gonfaloniers et 
des prieurs, sans consulter le peuple, et sans 
qu'il restât plus le moindre Ken etitre les ma- 
gistrats et ceux qu'ils représenloient. Comme 
la seigneurie étoit encore trop nombreuse pout 
être maintenue aisément dans robéissance^, ils 
avoient augmenté le pouvoir du gonfalonier 
aux dépens de ses collègues les prieurs y dont 
il ii'éloit d'abord que le président. Ils Tappe- 
loient seul à leurs délibérations , et ils l'enga- 
geoiént à donner des ordres, au nom d\in corps 
qu'ils ne daii^n<jicnt plus consnlter. La com- 
mission extraordinaire, qu'on nommoit balicy 
ne devoit , seloii les usages antiques , étre^créée 
que dans les temps de trouble , pour sauver la 
république d'un grand danger; mais les Médicis 
I^avoient changée en un corps permanent, au- 
iquel ils attribuoient l'ensemble des pouvoirs 
législatif^ administratif et judiciaire. Bien plus, 
ils la mettoient au-dessu^ de la souveraineté 
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nationale elle-même; car ils lui attribuoient 
des pouvoirs que les peuples n'ont point délé- 
gués à leurs souverains. Ainsi, la balle cou- 
damnoit sans procédures les individus suspects 
aux Médicis, elle substituoit aux impôts des 
taxes arbitraires , elle portoit des lois rétroac- 
tives , elle aggravoit les sentences anciennes , 

en soiiniettaiiL à de nouvelles peines ceux qui 
n'avoient poinf* commis de nouveaux délits^ 
elle disposoit de la totalité des finances de Tétat 
sans en rendre compte. Ou lui vit employer 
cent mille fiorius a sauver d une faillite la maison 
de banque que Thomas des Portinari dirigeoit 
à Bruges, pour le compte de Laurent de Mé- 
dical. D'autres sommes furent ^ en d'autres oc- 
casions 9 détournées de même des caisses pu- 
bliques, pour les besoins du commerce de ces 
mêmes chefs de l'état. Us avoient l'imprudence 
de continuer les grandes spéculations de banque 
qui avoient enrichi leur aïeul , tandis qu'ils n'y 
donnoient aucune application , et qu'ils en igno- 
roient les principes. Aussi, leur faste et leur 
incapacité les auroit bientôt ruinés^ si les de- 
niers de l'état n'avoient souvent été appropriés 
à leur profit (i). 

Les Médicis , en marchant ainsi à la tyrannie, 
avpient cependant tti| parti nombreux dans Flo- 

f (i) hlone dt Giov, Cambi, 1 . i^Xl. JJsIu, JtiiiMitt. p. i— 3, 
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xeace : il étoit composé d'abord de quelques ci- esAP.usmir. 
lo^fbiis d'andenues fiuuilles, qui partageoient 
avec eux les magistratures et les revenus pu- 
Uic8, et qui n'étoieat pas sûrs de conseryer 
aans eux , leur importance; ensuite de tous les 
geios de lettres, les poètes et les ai listes | que 
Laurent et Julien attiroient dans leur maison^ 
qu'ils combloient d^onheurs et de présens , 
qu'ils éle voient jusqu'à eux, tandis qu'ils pré- 
tendoient se séparer de tous les autres ; enfin, 
leur parti se Composoit de la basse populace, 
toujours enchantée des spectacles et des fêtes 
que lui donnoient les Médicis : elle ne s'aperce- 
voit pas qu'on la corrom{x>it avec son propue 
argent, et qu'on lui avoit pris d'une niaiu co 
qu'on feignpit de lui donner de l'autre. Mais 
d'autre part , malgré les sentences révolution- 
naires qui depuis i45^ avoient frappé pa^ 
classes toutes les familles anciennes et illustres 

de Florence, qui avoient ici}i|>li l'ilalic et la 
France d'exilés , et compris dans ics proscrip- 
tions tous les noms historiques de la répu- 
blique, la masse entière des anciens i itoyens 
étoit encore opposée a4ix Médicis. Des trans- W 
ports de joie universels avoient écl^é, douze 
a^is auparavant , lorsque quelque liberté avoit 
été rendue aux élections , et un morne abatte- 
' ment acoompagnoit , depuis quelque^ ailfctées, 
l'établissement de la tyrannie. . > 

XOMB 2J. 6 
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aLÈf. zwf. Laurent de Médicis et son firère Julien , n'é^ 
«♦T»» toient pas complètement d'aocoicd dam lear 
système d'administration. Le second, plus doux, 
plus modeste, plus disposé à vivre en au 
milieu de ses concitoyens , rcssentoit quelque 
inquiétude de la fougue , de Torgueil , et des 
Tiolenoes de son fifère ; aussi ch^vehoit-il à Tar- 
reter par ses représentations (i). Mbiis Laurent 
voyant les familles des Ricci , des Albizzi , des 
'Barbadori , des Peruzzi , des Stroczi , exilées 
rdès ï434, celle des Maccliiavelli en i458 , celles 
'des AeciaiuoUy des Neroni , des Sodérini en 
i46^; celles enfin des Pitti et des Gapponi , 
dépouillées de leur ancien crédit, cherchoit 
seulement à &ire.en sorte qu'aucune d'elles ne 
pût se relever, qu'aucune autre n'acquît des 
richesses, ou une considération qui pût lui 
-feire ombrage; assuré qu'autant qu il ne laisse- 
roit point de ckef à la multitude, il pourroit 
sans danger provoquer son ressentiment. 

Parmi les fiunilles dont les Médicis pou voient 
craindre la- rivalité, celle des Pâzai tenoit le 
premier rang. Les Pazzi de Val d'Arno, long- 

• tmps associés aux Ubaldini, aux Ubertini et 
aux Tailati, éwient d'anciens feudataires Gi- 
belins, habituellement en guerre avec la ré- 

(l)/. Michel, Sruto. Hist. Florent, L. VI , ]) i iô. AlHeri a 
^liré parli de celte opposition de caractère dans «a tragédie de la 
'Congawa dt' Pwû 
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publique florentine. Après que ragrandisse-^»*'' 
meut de celle^ les eut en^és à quitter leurs 
forteresses pour venir vivre dans la capitale , 
ils continuèrent à exciter la défiance d'une dé- 
mocratie jalousé j ils forept «compris dans la 
classe des nfiignats, et exclus de tous les em- 
plois par l'ordonnance de justice. Mais lorsque 
Cosme de Médids eiit chassé, en ià54» ^ t^"^ 
blesse populaire du gonvernemmt , il sentit la 
nécessité de se fortiiier par Tall^uce de l'an- 
cdeime noblesse. Dans os but ^ il accorda. à ^i^^ 
sieurs magnats le privilf^ge de rentrer dans la 
classç .dli peuple. La ,&a\iUe des Pazzi fut une 
4e celles qui apoeptèrent ce droit de boujQ^isie^ 
jugé par plusieurs une dégradation, et André 
futy en ;t459y le premier de cettatamillc qui s^é- 
jea,4ans;Ia.sei^eurie. 'André eut trois fils,. An- 
.toine, Pierre et Jacob; Tun lui donna cinq 
j^til;^-fils,,r^uti;e trois, et Jacpb, le plus jçune,. 
jie ae maria p«3 (i). Cette nombreuse maison 

n'a voit pas seulement été admise dans l'ordre 
«4m. peuplée par un décr/çt, elle avoit aussi pris 
Xes mpeurs de )a bourgeois j^ion^e. I^s 
Pazzi s'étoient engagée dans le commerce, et 
leur maison de banque étoit une des plus riciie» 
tt des -plus considérées ^e ^Italie. 9oa moins 
supérieurs aux Médicis, comme marchands 



I 
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wAv.ixxxv.que comme gentilshommes, ils n'avoient pas 
besoin, pour se soutenir, de détourner à leur 

avantage les deniers publics. 

Cosmp de Médicis avoit voulu s'attacher , par 
les liens dil sang, cette famille si nombreuse, 
si riche, et dont le crédit pou voit être pour lui 
si utile ou si dangereux. JU avoit fidt épouser 
sa pelite-HlIc, Blanche, sœur de Laurent rt de 
Julien , à Guiliaume des Pazssi» hls d'Autoiiie 
et ^tit-fils d^André (i). Laurent avoit eu une 
polilique toute contraire- il avoit pour prin- 
cipe de les ruiner , ou tout au moins d'arrêter 
^ ' l'accroissement de leur fortune ; et comme Jean 
des Pazzi , beau-frère de sa sœur, avoit épousé 
la hlie et Tunique héritière de Jean fiorromei, 
citoyen imnleifsément riche, Latœent fit rendre « 
une loi, à la murt de Borromei, par laquelle 
les neveux du sexe masculin étoient préférés 
-auxlBUes , dans l'héritage d^un père inort ab in^ 
testât, et il donna à cette loi un effet rétroactif; 
en sorte que Pazzi perdit Théritage de soa 
beau-père , qui n^àvbit pas cru n<éci^âtt« de 
&ire un testament en iaveur de son unique 
én&nt (2), ' / 

m * • 

Hiii» Flor. VI , p. i^fo. 

(a) Macchiavelli Jatoria. L. VI U, p. 56 1. — Jacopo Nardi 
Ut. Fhr* L* t* pr 11- n rejnarqne que de son lelii|Ni celiç Idi 
«toil «acor» en vigattur. ÎJieh» Brutù I* VI « p. 1 in* M. Ro»- 

0 
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: Des trois fils d'André Pazzi, le seul qui vécût "'«^v. 
encore , étoit Jaoob , qui n'avoit point été ma- 

rié. Il avoit été en i469gon£donier de jublice, 

€oe «UMimalaot k nalore précité d«y«tto iii|iiftlice, prétend 
qu'elle appartient à line époque LaoreDt, eneore fort jeane» 
éloit hura de aa patrie ; «I il en donne po'or preuve cea phraaci 
d'une lettre de Ijonla Pnicî à Lavrent de Médicia» du as «Tril 
I466. « Ho cbianata più<<roUe felidatima qneata tua partensa» 
» accio die tu non abbi conuneaao peccato» ad aînlare nella aua 
» petisione nnovanenle affermAla quelle eon cbe Tamico di Val 
M d^Arno delCorno» Toleva eatrare nell* orlo del Borionieo per 
» le mura ; ovvero con cbe egli pola le pergole , qaan<îo non 
» v'aggiugne d'appié , cul .'>uu peniialuzzo. » Je ne cumpi étuis pas 
trop ces pîaîsanleries en langage barroqnc , mais je doute que 
M» Rosrue \es romprenoe iiiieux que moi. A st)]i[in5er repen- 
dant qu'il s'spisse ici de Giovanni liurromci, que l arntcu di Val 
* djrno «oit un Fauei, pafceqoe lea Passi aroieut été seigneurs 
du Val d*Aruo , a supposer aussi qne ces «lurs de jardin i esca- 
lader , celte serpette à tailler Icm vignes» aient un f^cns figuré» et 

• ne fassent pas allusion â des eapiégleriea trés-réelJea de iennea 
gena de dix-éept ans % encore a*agiroît-it d'une enlrepcîse 0& 
Jt4inreat de Médida anroît été de moitié arec Fami de Vâl 
.d Arno, et aoroil réussi » comme açn mariagv, par exemple « non 
de dépouiller cet ami , dont la pétition, dit-il » a été confirmée. 

I II faut des divinations mieux fondées pour*délruire le témoignage 
de deux historiens prçsque coairinpor«ins , et une loi loDfi 
tempe existante. On se tient en |mrde contre la partialité d*nn 
factieux , qui écrit pour son pni li , du flalleur d'un prince qui 
écrit pour &oa souverain , même tî uu citoyen qui veul relever 
la gloire de sa patrie; mais dcvoif-on s';itlcndre à ce qu'à trois 
eeuis ans et trois cents lieufs de distance, uu habile écrivain 
emploieroit la plus vai>le érudition à se tromper lui-même aussi 
^ bien que les autres, sur rimporlance, les druits et les vertna de 
son héros. Hoêcœ ii/è of Lort/iMO, Ghap. 1 V > p« iSs. 
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ciiAP. Lxxxv. et le peuple Favoit fait chevalier ^ mais dès^lors 
<4;8. Laorént de Médkia aVoit exda soignraaeiiieat 
tous les Pazzi de la seigneurie , à Texception 
de Jean y beau-frère de sa sœur , qui avoit siégé 
une seule fois dh 147^ parmi les prieurs (i). 
Cette exclusion étoit d'autant plus offensante, 
qu^il y avoit à cette époque neuf bommes^ dans 
cette fiimiUe, en Âged'^xeiMfle» magistratures; 
qu'ils tenoient le premier rang dans la ville , et 
que tacites les élections dépendoient unique- 
ment des Médieis. 

François Pazzi, Fainé des beaux- frères de 
Blanche de Médicis, ne put supporter qu'un 
homme se mit à la place de la patrie, qu'il accor- 
dât ou refusât comme une faveur ce qui étoit * 
à tous , et qu'il • exigeât de la reconnoissance de 
ceux à qui il en devoit, lorsqu'il se faisoit fort 
/le leur crédit , et qu'il s'enrickissoit de leur ar- 
gent. Il alla s'établir à Rome où il avoit un de ses 
principaux comptoirs de commerce; le pape 
Sixte IV le choisit pour son banquier, de préfé- 
renceaux Médicis, et ce pcmtîfe , aussi bien que 
son fils Jérôme Riario, formèrent dès - lors avec 
lui des relations intimes. • . 

Autant les citoyens florentins ressentoient de 
jalousie contre la maison «de Médicis, autant 

» 

(0 Voyes le Frior«to« DèHM» ErudiU T. XX» p. 4ot «t 
•utyfttites. * 

m * " ' 
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Sixi» TV et Jérôme R&rio nouramient de cbap. v^ixr. 
haine contre dtte ; ils la regardoient comme ap- 
portant un obstacle à tou& leurs projets d'agran- 
dissement. Sixte n'amit oublié ni les aeeoniB 
donnés à Nicolas Vitelli, seigneur de Citta di 
Çastello, ni la Ugue formée dans le nord de 
Htalie, ni icS'Bégnrintion» entamées par Lau- 
rent pour empêcher Jérôme Jliario d'acquérix 
Imola. Jérôme ^ de son côté , craignoit qu'à la 
mort dn pape le» Médicia ne le d^ouilkaasKt 

aisément d'une souveraineté qui n'auroit plus 
d'appui. Il désiroit rendre à Florence sa li- 
berté, pour se mettre ensuite sons la protection 
(le cette république. François des Pazzi , qui 
Yoyoit familièrement et Sixte et Riario^ enve- 
nimoit leor haine en l'nnissant à la sienne, et 
il cherchoit avec eux les nioyeus de mettre un 
terme à une usorpation q^ui s'a&nnîssoit cha- 
que jour (i). 

L'histoire passée de la république ne laissoit 
aucun doute snr le mauvais succès de toutes 
. les tentatives d*émî|çrés t une aggression exté- 
rieure, loin d'ébranler le gouvernement, l'aSer- 
missoit en loi dohnant occasion d'emprisonner 
ou d'exiAr ses ennemis secrets, et d'employer 
les ressources de Tétat avec plus d'energiCé La 
tentative d'une xtfoiqyte légale étoit tout aussi 

^ic. Macchiaveiiù L, Vill,p. o5g. 
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inutile ^ quand on auroit trouvé au milieu ds 
'47^* conseils corrompus, un homme assez courageux 

pour réclamer au nom dea lois Je iiiainlien de 
la liberté, sou dévouement n'auroit produit 
aatTQ chose que sa perte immédiate. Les Médi* 
cis n'ctoLCfit plus soumis aux lois , ii'étoient 
plus justiciables d'aucuns tribunaux, et tout 
recours contre eux n'auroit servi qu'à leur dé- 
signer de nouvelles victimes. Une levée de bou- 
cliers dans la ville étoit également impraticable ^ 
1a vigilance constante du gouvernement auroit . 
empêché les Pazzi de réunir chez eux, eu armes, 
les citoyens de leur parti, ou les paysans do 
leurs campagnes. Et. quand encore on aurdlt 
pu dérober aux Médicis la première connois-: 
sance d'un rassemblement hostile, comme ils 
étoient maîtres du palais , des portes et de toua 
les lieux forts, comme les magistrats et les jugés 
étoient leurs cliens et leurs créatures , toutes 
les forces militaires de Télat et tout Fappareil 
de la justice auroient été tournés contre leurs 
ennemis. Il ne restoit donc d'autre parti à 
prendre que celui d'une conjuration, car on 
étoit bien sûr qu'après que les deux Médicis au- 
roient été iués, le^ citoyehs qui trembibicnt de- 
vant eux, fenipresseroieat de condaxnner leur 
méiuoire, et de recounoître coniine.un acte de 
la vengeance publique, Tattentat de leurs meifl^- 
triers. L'exemple récent de la conspiration de 
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Milan, loin de décourager les conjurés, pou-<n*r t%xxt. 
Toitleur inspirer de la confiance^ il avoit jnon- 
tré combien il étoit facile de se défaire d'un 
tyran ^ et si le peuple de Milan ne s'étoit pas 
soulevé ensuite, on pouYoit alléguer qu^il re~ 
connoissoit Galéaz Sforza , quelque odieux qu'il 
fût, pour son souverain 3 taudis que les Médicis 
n'osoient pas même avouer ouvertement qu'ils 
se crussent d'un rang supérieur aux autres Flo* 
rentins. 0 
. Les esprits étoient déjà aigris par des offenses 
mutuelles , et les ennemis des Médicis se pré- 
j)aroient déjà à une conjuration, lorsque de 
nouvdies injures leur procurèrent des alliés 
inespérés. D'une part, Philippe de Médicis, 
^chevéque deJ^^ise, étant mort, Sixte lY lui 
donna pour successeur François Salviati , pa- 
rent d'un Jacob Salviaii que les Médicis avoient 
iait déclai^er rebelle (i). Ils ne voulurent pas 
réconnoitre» ce nouveau prélat, et ils lui refu* 
fièrent la pobscssiuii de son arclievêché. D'autre 
part y Charles de Montone, fils de Braccio, Tuu 
des restaurateurs de Fart militaire en Italie , 
ayant acquis lui-même quelque réputation dans 
les armes , voulut tenter de recouvrer l'auto- 

(t) Macehiav^ilî. L. VHI, p. 55g. — Seipione jimmintto 
Jj. XXIV , p. 1 16» — Conjuraiiom$ Pacticmœ, Comment, PoU^ 
iiani. p. 6. 
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cHAP. ixxxv. rité que son père avoit exercée sur Pérouôe. Il 
étoit Tenu à Florence, après avoir terminé le 
temps de service poar lequel il s'étoit engagé 
avec les Vénitiens, et il y avoit rassemblé quel-* 
qnes compagnies dliommes d^arines. Cepen- 
dant^ comme il aVoit appris que les florentins 
venoient de renouveler leur alliance avec Pé* 
rouse, il avoit renonce à son entreprise contre 

cette ville, et il avait tourné ses armes eoulv© 
]a«tépublique de Sienne^ avec laquelle Florence 
n'étoit point en guerre , miâs qu'elle n'étcnt pas 
fâchée de voir humiliée. Charles de Montuiie, 
pendant Tété de i477y «ileva un grand nombre 
de châteaux aux Sieimois, de qui il réclamoit 
le payement d'une dette contractée envers son 
père; et comme il les trouva mal préparés ^ 
se défendre, il se flattoit déjà de soumettre 
cette république^ mais les Florentins avoient 
consenti à causer quelque dommage à des voi- 
sins qa% n'aimoient pas , sans vouloir pour 
cela laisser allumer une guerre sur leurs fron* 
tières. Ils forcèrent Montone à abandonner son . 
entreprise; la république de Sienne n'en garda 
pas moins un profond ressentiment de ce que 
Farmée qui avoit envahi son territoire étoit 
partie des états florentins (i). Pour s'en .ven- 

(i) Scipione Jmmiraio, L.XX(n» p» ii^, ^ MacchiaiueUi 
Jêior. L. VII, p. 54€. 
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ger, elle contracta une étroite alliance avec le oxp. 
pape et le roi de Naples (i) ^ tandis que Sixte lY '^^^ 
de 5on côté , rassembla une petite armée sur Ic^^ 
fironiières florentines ^ sous prétexte d^assiéger 
le èhftteaiQ de Mcmtoiie, et de punir ainsi le 
capitaine qui venoit de troubler la paix (2). 

Sur ces entre&ites , le projet de changer le 
gonvemement de Fkxrénoe par le meurtre des 

Médicia, fut arrêté entre François des Pazzi et 
Jérôme fliario; ils le communiquèrent à Tarche- - 
yéque François Sidviati , qu'ils sablent irrité 
par des injures récentes , et en eflfet il y entra 
avec ardeur. François faassd vint ensuite à Flo* 
jience , pour associer à H confnratioii son onde 
Jacob , le chef de la famille ; mais il y trouva 
plus de difficultés qu'il n'en avoit attmdu. Jeanv 
BaptiatedeMonteeeooo, condottière asseoraceré- 
diié au service du pape , et con^dent de Jérôme 
Aiaiioy bit dépéché à son tour auprès de ce 
vieux magistrat, pour le pef9Ufldef. Monteseoco 
s'étoit rendu en Toscane, chargé d'une feinte 
négociation &vèc Laurent de Médicîs^'et avant 
son départ il avoit eu une audience du pape , 
qui avoit oiQiért toutes ses forces pour appuyer 
la conjuration (3). Ca fut cette accessicm du 

(i) Jîlegretto Allegreili Dian Sanesi, p. 782. 

{2) Mact'hiavellL L» VIII^ p. 366. —j4llegr, AllegreUi Di€tri 

Sanesi. p. 783. 

(3) MacchiaveUL L. VQI, p. S64. — J, Mkh. Bmti. L. Vf, 

p. 
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CBAP. Lxxxv. pape au complot, qui enlraina enfin Jacob de» 
'^^^* Pazzî ; il consentit alors à s'en rapportbr à ce 

lie son neveu feroit pour lui à Rome. Ei] cfTet, 
1 aiiçoi» y .étoit retourné pour mûrir ses pro- 
jets , de concert avec le pape, lé comte Riario^ 

et 1 ambassadeur de Ferdinand , qui de son colé 
promettoit une puissante cocipération. Il fut 
convenu que , sons prétexte d'attaquer Mono- 
tone, une armée pontificale s'assenibleroit dans 
l'état cTe Pérouse ^ que Lorenzo. Giustini de 
Città di Castello, le rival de Nicolas Yitelli, 
lèveroitdes sôldats, comme pour suivre sa.que- 
rellef que Jeau-françois de Tolentino, un des 
condottieri .du pape, passèrent avec sa troupe 
en Romdgne , et que François des Pazzi, l'ar- 
chevêque Salviati jet Jean-^ptiste de Monte- 
secco reviendroient à Florence, pour augmenter 
le nombre des conjurés, et trouver le moment 
d'accabler en même temps les deux f^res (i). 

Parmi ceux qui s'engagèrent à seconder Pazzi 
et Salviati y on comptoit Jacques , fils de Poggio 
Bracciolini, l'écrivain célèbre auquel^ parmi 
plusieurs autres ouvrages , nous devons une 
histoire florentine, Jacques éloit auteur lui- 
même de quelques oi^vrages d'érudition 
On y voy(H.t encore deux Jacques jSalvjati, l'un 

(1) Macchiavelli, L. VUl , p. 366. 

* 

(9) TF* Roscoe , lAft oflonn%o* Chap. V, p. 1 S5 , noie. 
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frère , l^aulre cousin de l'archevêque ; Bernard cn^v. txxxr, 
Bandini et Napoléon Francesi , jeunes gens . 
pleins d'audace, et tout dévoués à la maison 
Pazzi, Antoine Maffei, prêtre de Volterra et 
scribe apostolique , et Etienne Bagnoni , prêtre 
qui enseignoit la langue latine à une fille na-^ 
turelle jfe Jacob Pazzi. Tous les membres de la 
famille de ce dernier ne prirent point part au 
complot; René, l'un des cinq frères, fils de 
Pierre, refusa avec fermeté de s'y engager, et 
se relira à la campagne, pour n'être pas con- 
fondu avec les conspirateurs (i). 

Le pape avoit envoyé à l'université de Pise 
Raphaël Riario, neveu du comte Jérôme, jeune 
homme à peine âgé de dix-huit ans; et le lo dé- 
cembre 1477 5 il le fit cardinal. Son élévation 
à cette nouvelle dignité , devoit être célébrée 
par des fètes. Les conjurés pensèrent qu'elles 
offriroient une occasion facile de réunir Lau- 
rent et Julien de Médicis en un même lieu, 
pour les tuer ensemble ; car il étoit essentiel 
que les deux frères fussent attaqués en même 
temps , autrement la ihort de l'un auroit averti 
l'autre de se mettre sur ses gardes. Le pape . 
écrivit, erl conséquence, au cardinal Riario, 
de faire tout ce que lui ordonneroit l'arche- 

(i) Macchiavelli. L. VIU, p. 367. — FoîitianUM , Conjurât. 
Pacttanœ Commtnt. p. 8-9. . * • 
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caAP. i.xzxT. véque de Pisej et peu après , rarchevêquc fît 
^^^^ Tenir le cardinat à Florence. Jacob des Pazzi 
lui donna un festin à sa maison de Montughi, 
à un mille de ia ville. Il y avoit invité les deux 
firëres Médicia , mais Julien n'y vint point. H 
n'assista pas davantage à un lebtin donné au 
cardinal par laureut à Fiesole ; enfin , Ton ap* 
prit qu'il ne seroit pas non plus à <Alui que 
Laurent destinoit à Riario^ dans sa maison de 
la ville, le a6 avril i/i'ji. Ce fut alors seulement 
qu^m i^lut d'attaquer les deux finères ce même 
jour à la cathédrale , où le cardinal Kiaxio de- 
.Toit entendre la messe , et où les Médias ne 
pourroient guère se dispois^ d'assister avec lui 
iiu service divin (i). 

François des Pazzi et Bernard Bandini se 
chargèrent de tuer Julien. On regardoit leur 
entreprise .comme plus difScilp , parce que ce 
^eane homme timide portait Jmbituellement * 

une cuirasse sous ses habits ; et un avoit donné 

à Jean -Baptiste de Montesecco la commisaion 



volontiers , lorsque le meurtre avoit dû s'exécu- 
ter dans un. £^tix^ ; m^iis. qi^d, le Ueu destiné |à 
l'entr^cii^fftit^cjbLangé ,,et que çe fut dans l'é-* 
.^e, ;et^pçQd4nt .la fî^^sae t. ^'li d^t tjuer un 

* • 
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homme avec le(^uel il avoit eu des rapports c«ip. i.xxxr, 
d'hospitalité , il déclara qu'il ne se sentoit point 
capable de joindre le sacrilège à la trahison. Les 
scrupules de ce militaire causèrent le mauvais 
succès de tout le complot, parce qu'entre les 
conjurés il ne se trouva plus que des prêtres, 
que l'habitude de vivre dans l'église rendit in- 
différens au lieu où ils se trouvoient , et que 
ridée du sacrilège n'effrayât pas (i). On fut 
donc réduit à remettre le soin de frapper Lau- 
rent au scribe apostolique , Antoine de Vol terra , 
et à Etienne Bagnoni, curé de Montemurlo. Le 
moment fixé fut celui où le prêtre élevant l'hos- 
tie ,* les deux victimes à genoux baisseroient la 
tête , et ne pourroient voir leurs assassins. Les 
cloches de la messe dévoient faire connoitre aux 
autres conjurés , chargés d'attaquer le palais 
public, l'instant du sacrifice. L'archevêque Sal- 
viati, avec les siens, et Jacob, fils de Poggio Brac- 
ciolini, dévoient se rendre maîtres de la sei- 
,gneurie , et la forcer d'approuver un meurtre 
déjà exécuté (2). . . 

(1) Parumper liciilatuin est , cum obtrancando Laateolio 
miles delectus. et mnlU emtus œercede, ne^nret Dese iu luro sacre» 
ccck'Qi uUam perpelraturuin , deinde «oliu negolium suAcipiente, 
qui f joiiliarior , ut pôle «arerdua , et ob id>ininu8.sacroruiii loco- 
rum tuelueus. — Anton. Gaili de rébus Genuens, T. XXIJI} 
p. '2S2. 

(3) MacchiaveUi. L. VUl , p. SGg.' — Polàiani Commentar, 



-p. 11. 




Digitized by Google 



/ 



CBÀP. I.XZZY. 



96 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

Les conjurés étoient dans le temple, Laurent 
et le cardinal y étoient arrivés , l'église étoit 
pleine de monde , le service divin étoit com- 
mencé, et Julien ne paroissoit point encore. 
François des Pazzi et Bernard Bandini allèrent 
le chercher; ils lui persuadèrent que sa pré- 
sence étoit nécessaire ; en même temps ils pas- 
sèrent, comme en plgiisantanl, les bras autour 
de son corps , pour reconnoître s'il avoit sa 
cuirasse. Mais Julien , qui souffroit d'un mal de 
jambe, n'a voit pris aucune armure; il avoit 
îneme, contre sa coutume, quitté son couteau 
de chasse, parce qu'il frappoit sur sa jambe 
malade. Julien, cependant, entra dans l'église 
et s'approcha de l'autel ; deux conjurés étoient 
auprès de lui , deux autres auprès de son frère, 
'é^t fa foule qui les entouroit ,^eur donnoit un 
prétexte pour serrer de près les Médicis. Le 
prêtre souleva l'hostie , et à l'instant Bernard 
'Bandini frappa de son poignard Julien à la poi- 
trine. Celui-ci, après avoir fait quelques pas, 
tomba par terre. François des Pazzi se jeta sur 
^ lui , et le frappa à coups redoublés avec tant de 
fureur, qu'en même temps il se blessa lui-même 
grièvement à la cuisse. Au même instant, les 
deux prêtres attaquoient Laurent. Antoine de 
Vol terra , appuyant la main gauche sur son. 
épaule, voulut lui porter un coup de poignard 
dans le col^ mais Laurciit se dégagea rapide 
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ment , il enveloppa son bras gauche de son man« ^^hap. i.xxxv, 
teau dont il se fit un bouclier , il tira son épée , '^^s* 
et se défendit avec l'aide de ses deux écuyers , 
André et Laurent Cavalcanti. he dernier fut 
blessé, Laurent Tétoit lui-même légèrement au 
col , lorsque les deux prêtres perdirent courage 
et s'enfuirent. Bernard Bandini, au contraire ^ 

■ 

laissant Julien qu'il venoit de tuer, courut vers 
Laurent , et tua sur sa route François Nori qui 
lui barroit le chemin. Laurent s'éloit réfugié 
dans la sacristie avec ses amis. Polilien en fer- 
moit les portes de bronze, tandis qu'Antoine 
Ridolfi suçoit la blessure que son patron avoit 
reçue, et y mettoit un premier appareil. 

Cependant les 'amis des Médicis , épars danft 
le temple , se rassemblèrent l'épée à la main 
devant les portes de la sacristie ; ils demandèrent 
qu'on leur ouvrît , et que Laurent se mît 4 leur 
tête. Celui-ci craignoit d'être trompé par ces 
cris, et il n'osa point ouvrir, jusqu'à ce que 
Sismondi délia Stufa , jeune homme qui lui 
étoit attaché, fût môuté par l'escalier de l'orgue 
à une fenêtre d'où il pou voit voir Tintérieul' dêJ 
l'église: d'une part, il reconnut Julien, dont 
Laurent ignoroit le sort; il le vit baigné dans 
son sang et étendu par terre ; de l'autre , il 
s'assura que ceux qui demand oient à entrer , 
étoicnt de vrais amis des Médicis. Sur son rap- 
port on leur ouvrit l^mg^^t Laurent se mit 

TOME XI. ^^^^^^^ 
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cMAF.LxxxT.au milieu d'eux pour regagner sa maison (i). 
'478- Les conjurés n'avoient point disposé de ren- 
forts dans Téglise pour relancer leurs victimes 
^ans leur retraite, ce qui probablement n'au- 
Toit pas été difiScile ; ils avoient réservé toutes 
leurs forces pour se rendre maîtres du palais 
public. Ils savoient, en effet, que la multitude 
ne juge que sur des images grossières^ -et qu'elle 
reconnoîtroit pour dépositaires de Tautorilé 
souveraine, les vainqueurs quels qu'ils fussent, 
•dès qu'ils seroient entourés des gardes de Li 
seigneurie., et qu'ils siégeroient sur le tribunal. 
L'archevêque s'étoit rendu au palais avec les 
Salviati ses parens, Jacques Bracciolini , et une 
troupe d^ conjurés d'un ordre inférieur, troupe 
composée surtout d'habitans de Péi'ouse. Il 
laissa à la première entrée une partie de ses 
satellites, avec ordre de s emparer de la porte 
principale dès qu'ils entendroient du bruit- 
Il en conduisit d'autres avec lui jusqu'à l'appar- 
tement qu'habitoit la seigneurie ; il leur donna 
ordre de se cacher dans la chancellerie, pour ne 
point causer d'alarme. Mais ceux-ci ayant tiré 
la porte sur eux, elle se trouva fermer à ressort, 
de manière à ne pouvoir plus se rouvrir sans 
clefj en sorte que cette bande de conjurés, la 

(i) Conjurât Pack'anœ Comment, p. 1 3 et 14. — Commentari 
di Ser Filippo Neriu L. IV, p. 64. 
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plus nécessaire de toates à Faction^ demeura oAr.mxT. 

dans Fimpoîibîbilité d^y participer. ' 

Cependant Farchevéque Salviati étoit entré 
auprès du gonfalonier , et aToit prétendu avoir 
quelque chose à lui communiquer de la part dU 
papè. Ce premier magistrat étoit alors lé même 
Gésar Pétrucci qui avoit été surpris à Prato 
par Bernardo Mardi , et qui avoit couru risque 
d'être tué dans cette con|uration. Dès4«r8 il 
étoit demeuré plus défiant qu^m autre: il re- 
marqua que l'archevêque , en lui parlant ^ étoit 
tellement troublé , qu'à peine les paroles qu'il 
balbutioit a voient ini sens. Salviati changeoit 
sans cesse de couleur, il se tournoit. yers la 
porte, il touesoit comme s'il vouioit donner un 
signal , et il ne savoit point dissimuler son agi- 
tation. César Pétrucci s'élança lui-même à cette 
porte , il y trouva Jacques Bretcciolini qu'il saisit * 
par les cheveux, qu'il renversa par terre, et 
qu'il donna' à garder à ses serg^ns. Il appela en 
même temps les prieurs à se défendre : traver- 
sant avec eux la cuisine du palais , il y saisit 
une broche avec laquelle il se mit en garde à 
la porte di; la tour, où la seigneurie se retira. 
Pendant ce temps, les sergens fermèrent les 
diverses portes des corridors du palais , et atta*^ 

quèreut alors séparément les conjurés, dont la 
plupart â'éloieiit déjà emprisonnés d%u2>mémea 
dans la ehanœllene* To^ Ç^ux qui avoient 

' s. 
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fiAP. txxzY. suivi Salviati à l'étage Aupérieiiry furent bientôt 
arrêtés ; ils furent tous tués à Finstant , ou jetés 
vivans par les fenêtres. Mais l'autre bande de 
conjurés qui étoit demeurée à la porte d^ntrée, 
s'en étrât saisie; et au moment du tumulte, 
lorsque les amis des Médicis accoururent ea 
foule au palais pour porter- secours à la sei- 
gneurie , les conjurés leur en fermèrent ren- 
trée y et soutiurent quelque ten^ps ^up sorte 

Parmi ^ux qui s'étoieut chargés de tuer les 
• Médicis, les d<eux prêtres qui s'étoieiU enfuis 
lâcheipient, forent poursuivis par les amis dç 
Laurent / et mis en pièces. Bernard Bandini, 
«près qjo^ l^urenk lui eji(i.técl^ippé, lorsqu'il vit 
que son compagnon jFrançois Pazzi étoit blessé , 
et q^e le peuple se déclaruit contre lui , corn- 
piit que )^ p^jlie éloit petdue. I| jne l^alança 
point à sortir de la ville , et il se mit aussitôt 
en sûreté. François Pazzi , de retour çJbL.e^ lui y 
se trouva tellemént affoibli par le s^g qu^il 
avoil perdu, de ]a blessure qjLi'il s'étoit faite 
lui-même y qu'U ne put pas se tenir à cheval* 
Renonçant donc à parcourir la ville j en appe« 

lant le peu})le à la liberté , comme il avoit 

compté le laire, i], pria Jt^cûb Pazzi, soi^ oncle p 

(i) Macchiavelli, L. Vin, p. 373. — Con/ural. Pactianœ Cùm*» 
menu p. i ô. —^^ipione JmminUo» L> JUi^lV^ p* i iS. r^Diarm 
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de le tenter à sa place, Jacob, malgré son grand hmr, 
âge , se mit à la tête d'une centaine d^hoimne» 
rassemblés d^ns sa maison à cet effet , et marcha 
vers la plaee dn palais, en mvilant les citoyens 
auxquels Foceasien de tederenur lilyres* étoit 
présentée^ à prendre les armes. Mais personne 
ne Tint se joindre à lui , tandis que lesr prienfa, 
du haut du palais qu'ils occupoient, lui lan-- 
çoient de^ pierres. Son beau-Frère, Sèrristori, 
qu'il rencontra seul dans les mès*, lui reprocha 

le tumulte qu'il causoit dans Floicnce , et lui 
conseilla de se retirer. Jacob des Fazsn, ne rece- 
Tanft do secours d'aucmt edié, naifdiaf ayec sa' 
troupe vers une des poHes de la ville; il en 
sortit et prit ia route de Romagne (i); 

Laurent rtliré ckeaf lui n'avoit pris* a^ietlne 
mesure pour arrêter les conspirateui-s ; il avoit' 
abandonné- sa vengeance au peuple: ellè n'en 
fut qué plufi» cruellèw Legoiiftlbniery GétorPlS- 
trucci , irrité du danger qu'il avoit couru , fit 
pendre aux fenêtres du palÉûs^l'iaràbtevâ^Ue Sai- 
T«ati , avec son frère-, son coninn', et JaecÂ IMao- 
cioiini. Tous ceux qui l'avoient suivi périrent' 
également, à'FeXceptibn d^mrseul'qui s'étoit ca- 
ché sous un monceau de bois. Lorsqu^oh le dé- 
couvrit au bout de quatre jours , on te' regarda 

p. x5a. , * • ' 
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- comme assez pnni par la fidm et la penr qu'il 
avoit éprouvées. Le peuple furieux étoit, de son 
c&té, k. la recherche de tous ceux qui avaient - 
montré quelque opposition à Tambition des 
Médicis , ou quelque liaison d'amitié avec les 
conjurés» Dès qu'ils lui étoient dénoncés , il les 
mettoit en pièces et traînoit leurs cacfayies par 
les ru6s(i)^ leurs membres déchirés étoient 
portés sur des lances dans les divers quartiers 
de la ville, et cette soif frénétique de ven- 
geance sembloit ne pouvoir jamais -s'assouvir. 
Le jeune cardinal Rikrio , qui n'étoit point in- 
struit du complot, s'étoit sauvé sur Tautel, où 
il avoit été défendu avec peine par les prêtres. 
François Pazad ^ tiré du lit sur lequel sa blessure 
i'avoitforcéà se jeter, fut conduit au palais, sans 
qu'on lui permit de reprendre ses habits , et 
pendu ainsi à la même fenêtre que Farchevêque. 
£n chemin, toutes les injures du peuple ne pu- 
rent lui arracher un seul m.ot; il regardoit seu- 
lement d'un œil fixe ses concitoyens qui re- 
tournoient à leur esclavage, et il soupiroit (â). 
Guillaume des Paz2d s'étôit réfugié dans la mai- 
son de Laurent son beau-irèic , et les interces- 
sions de sa feuune Blanche de Médicis le sau- 
vèrent. René des Pa^i , qui s'étoit retiré d'a- 

(l) Commentari cùi Nerii. li. lil, p* 55* 
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TïïTH» à là campagne , pour ne prendre aucune vtxm 

part à la révolution , voulut cependant s'enfuir . 
quand jl sut qu^elle avoit éclaté ^ maia reconnu 
sous Fhabit de paysan qu'il avoit revêtu y il fut 
arrêté et reconduit à Florence où il fut pendu. 
Jacob de» Pazzi fut également arrêté par les- 
montagriards, à son: passage des Apennins; il les. 
supplia, de le tuer immédiatement; il leur oiirit. 
même pour cela une récompense ^ mais il. ne^ 
put les fléchir, et il fut pendu avec son neveu^ 
René. C'étoit déjà le quatrième jour depuis la. 
' conjuration, et pendant tout ce temps l&po^ 
pulace a'étoit baignée dans- le sang.- Plus de- 
soixante- dix citoyens^^ coupables ou suspects, 
d'avoir eu part au complot, avoienl été mis 
en pièces et leurs membres traînés dans les 
rues (i). Ijc corps de Jacob des Pazzi fut soumia 
à plusieurs reprises à cette indignité : il avoit 
d'abord été enterré dans le tombeau de ses an- 
cêtres; mais y connue on. prétendit l'avoir en- 
tendu blasphémer à sa mort , habitude à laquelle 
il paroît avoir été sujet, on attribua les pluies, 
violentes qui suivirent à ce que le corps d'uu 
blasphémateur reposoitdans une terre consa* 
crée. Il en fut enlevé pour être enterré le long. 

(i) Allegretlî tMiire qae, pendanl Jei lours watvmt, on fit 
Bioarîr Aoore plut de d«ax oenU ^rwnnM» J}iori Sànuû. 
p. 7S4. 
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mtàf. mzF. des murs ; des^ eofiyift Ifamdiècent de nouv^u - 

de cette seconde sépulture, pour lo traîner long- 
temp&daoftloBruea, avant de le jetée dum l'Aroo. 
Jèan-Baptiste de Mbntesecc» eut la tête, tranr > 
chée , après un long interrogatoire, par lequel il 
fit connoitare toute la part que le pape avoit eue , 
à^la mnspimtian. Bernard Bandini, ne s'airrè- 
tant point dans sa fuite , avoit été ckercher 
iin< refuge à Conatentinople-, mais dans astte 
ville même Laurent de Médicis eut le crédit 
de le ÛLÏre arxiêter. Le sultan Maliomet II le 
rendit, etBlindino,ijeillraàflo^noele i4d^' 
cembre de rannée suivante, fut pendu aux fe* 
nêtres du Bargello^ le 29 décembre^ >479 

Les historiens- floi^entîna qui ont véeu êcm 
les Médicis, ont lait des Paasi le portrait le plus 
désavantageux. Politien leur attribue tcMia les 
vices, même les plus incompatibles : on les ac- 
cuse en général d'un orgueil excessif 5 François 
se laisaoit' aveugler par lit oolère-, et> ifèst daxu^ 
cet égarement cju'il. se blessa lui-même, croyant 
frapper son ennemi. Jacob étoit adonné au jeu 
et à l'habitude de blasphémer : démit d^ail* 

(1) Strinaiu» apad .^dttnarum , in noiis ad Conjurai. Pac^ 
tîanœ Comment, p. 56. — Annules Bononieiues Hieronymi de 
BuraellU,!^» XXUI , p. 902. Cel hlsiurieu le ixiintne Bcraardo Ji 
Bandino B<iroucelti. £a effet , Bandiuo eat en Tusraoe uu nom de 
* lupiéme ; lous lea aulrea cepeadant prennenl Bândim poar. tra 
nom de ftmiJle* 
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leurs un homme fort chaiiuble. 11 con«acxoiteiup. r.xxxr. 
une partie de aoa revenu à secourir les pau- '^^^ 
Vré» et à enrichir les églises. Pour ne point 
courir risque d'envelopper dan3 son malheur 
deux qui avoiént eu confiance en lui , il avoit 
payé toutes sesdettes la veille du jour fixe pour 
exécuter la conspiration, et il avoit consigné 
à- leurs pvopriétaifts toutes les marÉhandises 
qu'il avoit en douane pour le compte d'au- ^ 
trui (i). . 

' Enoore que les conjurés n'eussent pas réussi 

dans leur attaque , la situation de Laurent de 
Médicis étoit toujours fort dangereuse. -Les 
Iroupesassemblées dans k vallée du Tibre, sous 
Laurent Giustiiii , et en Romagne sous Jean- 
François de Tcdèntino , étoient déjà entrées snr 
fc territoire florentin ; maïs ayant appris le dé*' 
sastre des Pazzi , elles se retirèi^nt sans se 
laisser entamer. Ptedant ce temps le roi Fer« 

diiiand envoyoit d'autres troupes qui avoieut 
déjà passé le Tronto : il avoit publié son al- 
liance avil ie pape et la république de Sienne: 
Cette ligue avoit choisi pour général le duc 
dUirbin , Frédéric de M ontefeltro , et elle ve- 
nôit'dè déclarer la guerre ^ non point à lar ré* 
publique florentine, mais au seul Laurent de / 
Médicis, qu'elle ne vouloit pas confondre aVec 

t 

(i) MacchiavtUL L. Viii , p. 578. 
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ouF^Mxxr.^a patije. En même temps le pape frappoit b 
république ilorentine d'anathème , si dans le- 
courant du mois, à dater du i*' de juin ^ jour 
où sa bulle fut publiée, elie ne livroit pas aux 
tribuiiauxecciésiastiqueâLaurentde Médicis, le 
gon&lonier, len prieiu» et les huit de la balie^ 
avec tous leurs -fauteurs , pour être punis selon 
rénorniLlc d^ leur crime (S^. Ce crime étoit 
. celui d'avoir porté les mains sur un 
tique. ,« Parce que les citoyens , dit le pape , en 
y> étoiênt venus entre eux à quelques dissen- 
3» sions civiles et privées, ce Laurent , avec les 

7> prieurs de liberté , etc ayant tout - à - fait 

3» rejeté la crainte de Dieu*, et se trouvant en- 
^ flammés de fureur, vexés par une suggestion 

» diabolique , et emportés comme des cliiens 

à une rage insensée , ont sévi avec le plus- 
» d'ignominie qu'ils ont pu sur des personnes 
3i> ecclésiastiques. Oh douleur I oh crime inoui 1 ^ 
» ils ont porté leurs mains violentes sur un- 
» archevêque, et le jour même du Seigneur ils 
3» l'ont pendu publiquement aux fenêtres de 
}» iéur palais (a j ». 

Le pape ne se défendit point d avoir eu part 
à la conjuration ; il ne chercha dans aucune de. 

(i) Bu//a Sixti IF, apud Haynald, AnnaU Eccieê* 1^7^ 
{• 10, p. ayS. " ' 

ï 
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aes bulles à repousser celte accusalion; les Flo- c«Af. mmt; • 
rentinSy a^i Contran e , reconnurent leur tort d'a« 
voir fait mourir Farchevêque de Pise et les pré* 
très conjurés, qui ii'étoient justiciables que des 
tribunaux ecclésiastiques 3 ils clierchèrent à 
ajiaiser le pape en se soumettant à ses censu^ 
res, et ils rendirent la liberté au cardinal Ria^ 
rio (1 }. Cette modération leur fut inutile ; le 
jo des calendes de juillet une nouvelle bulle les . 
frappa de peines plus graves : elle prohiba tout 
commerce avec eux à tous les fidèles, elle rom* 
pit leurs précédentes alliances , elle défendit à 
tous les états d'en contracter avec eux de nou- 
velles, et elle interdit à tout militaire de se 

inettrc à leur so]de(3). 

Les florentins cependant se préparèrent à 
repousser par le» armes l'attaque dont ils ëtuient 
menacés, et le i3 juin ils créèrent, selon leur 
aui^l^ usage , les décemvirs de la guerre (3). . . 
Ils adressèrent en même temps à tous les princes 
chrétiens un récit de la conspiration ; ils rècla* 
mèrent par leurs ambassadeurs les secours- du 

(1) Seiphne Ammirato, L. XXIV, iso. ^ 
(9) Jtwat, Eccteê. >478» $• la» p* i7'« — * Dhriim Pat* 
rnenw» p. 9179. 

(3) Lea dis de la guerre nomiii^ detn eetie oeoMÎon , forent 
Leofenl de Médieîs , Thomas Sodérini , Lotus Guicciardiai^ 

Bongiani GianBgliaazi , Pierre MirierbeUi Jkiuard Buun^iiulami, 
Robei lu lyioni , Gedo Serrislori , Antooio Diai, Nicoio Fedini. 
^ Scifion. Ammirato, L. XXIVlli^. 
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€BK?. oxxv.cluc de Milan et ceux de la république de Ve- 
jlise, en verta de leur alliance ( i ). En même 
temps ils assciublcrcnt à Florence un concile 
provincial de tous les prélats toscans ; ils leur 
d'emandèreilt une protestation contre la sen- 
tence de Sixte IV, et un appel de son exconimu- 
niîoalion k un concile œcuménique (a). Ils pu- 
blièrent aussi la confession authentique de 
Montesecco , afin de mettre hors de doute la 
part qu'avoit eue le pape à la conspiration , ét 
ils envoyèrent cette pièce avec leur appel, à 
l'empereur, au roi de France et aux prin- 
cipaux souverains de la chrétienté (3). Ei^fin , 
pour mettre Laurent de Mêdicis à Fabri cPen- 
treprises semblables à celle à laquelle il venoit 
Réchapper, l'a seigneurie lui accorda autoilr de 
6a personne une garde de douze hommes (4). 

Les monarques de l'Europe pouvoient 
cilement appi^ier les motifi des' citoyen Aô- 

(i) MaccHiavtm. L. VUI , jp. 5S5. 

(a) M. Itaacoë a pablié cette proteclallon , qui peut-âtre ne 
* reçut jamais la sanction formelle da concile to«can. uipipend* 

II" 27, p. 114-1&5. 

(3) Elle eit aQMÎ publiée par M. Roecoë, n* 989 p. th^f9^\ 
M»V.Hi Bgerteaa pvlilîé', de aon rM (l*arit».tS aiara iSt4. 

) aae letlte de- k seigneurie de Ftoreoce à Sixte IV» en 
date du 91 jailtel 147$* Cette lelIre^ettJieMfe, ferjMV d'à* etyle- 

' fort élégant. . , . 

(4) Seipione Âmmirato* L* X3C1V» p*' 193. 
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rentins pour îneltrc un le rme à rusurpaLiou cai». uaxt, 
de la maison, de Médicis. lis re^jardoient déjà 
oefl deux frèves commedes aouTeraim légitimes^ 
et un complot contre eux leur paroissoit une 
attaque contre la majesté des troues. D'ailleurs^ 
sans examiner les droits que pouyoient avoir les 
conjurés, la conduite du pape, en s'associant 
à 'euX) pour satis£ûre la Iiaine et la cupidité 
d'un neveu qui passoit pour son fils, leur pa- 
roissoit toujours scandaleuse. Aussi le roi dp 
France 9 Pempexeur Frédéric ^ les Véi^tiens, le 
duc de Milan , le duc de Ferrare , menacèrent- 
ils Sixte IV de lui rctiier leur obéissance^ s'il , 
continuait à troubler la chrétienté par une 

guerre injuste. Louis XI renouvellales dLipules 
sur la pragmatique sanction ; il voulut arxêtci: 
les^nnates , puisque les trésoraqu'eUespartoient 
à Rome étoient employ és a fair e la guerre auiw 
chrétiena^ non à les défendra contre les Turq^^ 
U dta intene Sixte IV 4 un oondla , qu'il parla • 
d'assembler d'abord à Orléans puis à Lyon , 
nuda qui n'eut jamais li^u (i)* £nfin , il env^yja 
en ambassade à Florence lliistprien célèbre TPhi^ 
lippe de Comines, pour relever le crédit de^ 

Médids pmr mfi fvomm^ ,M9âmb^ d/e pipt^^-- 

tion (2). 

<i) JmÊMi. Scottê^ 147S r !• » S74« 

(9) Mémakwê dtFhin OmÙÊM. L. VI» Cb.y. Cb//ccl. 
w»>. dtê Mé m o im * T* XII , p. 40. 
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CBÀP. txxxv. Les plus sages cardinaux voyoient avec dou- 
leur rautorité pontifiualè compromise par Fin- 
considération du pontife; mais ils croy oient 
bien plus important de la sauver, que de con- 
traindre Siste lY à écouter les conseils de la 
prudencç et de la justice. Dans une de ses der- 
nières lettres (i) » le cardinal de Pavie écrivoit 
au pape : oc Je sais qu'il vient à nous , de la part 
» du roi de France, un ambassadeur fort estimé 
10 dans les Gaules , dont la commission est toute 
3» pleine d'orgueiL II est chargé de nous retirer 
» l'obéissance des François , et d'en appeler à 
' tin concile , si nous ne révoquons pas les cen- 
y> sures prononcées contre les Florentins , si 
D ceux qui ont tué Julien , ceux même qui ont 
.9!> approuvé ce meurtre , né sont pas punis ; en* 
» fin si nous ne renonçons pas à la guerre que 

- 2> nous venons de commencer Cependant que 

3» pourrions-nous fidre de plus honteux , qudie 
• 7> plus grande plaie , quelle mort plus cruelle 
j» pourrions-nous infliger à l'autorité de Rome, 
que de révoquer notre sentence , avant même 
» que Fencre avec laquelle elle a été écrite soit 
3» séchée. Le seul fléau queï)ieu nous ait acœrdé 
» pour notre conservation , tomberoit de nos 
mains ; le bâton apostolique ne coqserveroit 
» plus de force pour briser les Tases inutiles ; 

•<t) Le cardinal da FaTiamianil ton lapiaMbre 1479. 

r 

r 

« - ~ r 
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» la puissance séculière auroit alors un refuge cm a.f. «xxt. 
• JD contre les censures, et ce que notre ibiblcsse ^^'^ 

auroit abandonné une fois , notre courage ne 
» pouiToit jamais plus le recouvrer », 
' ho cardinal proposa ensuite au pontife de 
gagner du temps par dés réponses évasives, de 
promettre qu'il acimetlioit les Florentins en 
grâce, s'ils témoignoient leur repentance; mais 
de déclarer qu'il ne pouvoit le fiatire que dans 
line assemblée de tous les cardinaux, et que 
-cette assemblée étoit impossible pendant la peste; 
de retenir, sous ce même prétexte de la peste, 
les ambassadeurs jxançois dans un lieu éloigr^ 
4e la cour; de suivre enfin Texemple du roi 

Jie France, qui quelquefois avuil différé un an 
entier avant de donner réponse aux légats de 
.fimie. oc Sile roi, dit-il, accède, comme il est 
» probable , à ces délais, vous aurez du temps 
3> pour atterrer les armes de vos ennemis., et 
3» Dieu dans sa miséricorde noas octroie sou* 
» vent des délivrances inattendues j si le roi n'y 
xaoquiesce pas, ce sera lui qui sera coupable 
» et responsable de toutes les suites de son im- 
j» patience*.... Alors, que votre s^nteté se confia 
» entièrement en Dieu ; celui qui r^e dans 
» les cieux est plus grand que celui qui vit sur 
30 la terre* Le premier a soutenu ses prêtres dans 
» de plus graves contentions, il ne leur man- 
» quera pas dans un moindre péril : d'ailleui^ 

« 
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tMàP.rxMMif.T» nos ennemis combattroient pour le péché ^ 
U7â, ]^ nous contre le péché ^ eux voudroient notre 
I» perte, ét nous ce que noasToulons, c'est leur 
:» salul e t leur vie. Dans une situation si dissein- 
» blaUe, et quand notre cause est sx juste, sans 
» doute nous de^tos placer enDien toute nolie 
y> espérance » (i). 

Les oonaeils du cardinal d« Pavie ftirent sui« 
vis:' Sixte lYdifiera jusqu'au ^^7 janvier suiiFHiity 
d'accorder une première audience aux ambaa- 
aadeora de Fxftnoe; alors même il ne leur donna 
point une réponse positive ; il leur dit qu'il 
çhargeroit un légat de porter à Louis XI Tex- 
pression de aes sentimens ; cependant il ajouta 
qu'il avoit vu avec peine ce monarque prêter 
Toreille à Laurent et à ses complices , plutôt 
qu'à celui qui n'a reçu' son autorité que de Dieu 
lui-même, et qui n'eu doit compte qu'à lui ; 
car le texte sacré a dit : « L'orgueilleux qui ne 
» veut pas obéir à Fordre du pontife qui rend 
y> un culte à Um Dieu , doit mour ir par le décret 
3» du juge. Ainsi tu dtenas le mail du milieu 
» d'Israël; le peuple, en le vojrant, rentrera dan)i 
i> le tremblement , et aucun ne s'enflera plus 
» d'an vain orgueil 3» (a). Et pendant que le pape 

(i) Càrdiit, Papiemi» Bp. 695 p 16 |iilu 147B. ^utfwi* BcoU 
$. 1S9 16, p. 

(a) Raynaldi JnnaL Ecclea, 1478, iS, p. ajô. ii'jt 
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paralysoit par ses lenteurs et ses réponses am- «si». tMxt, 

bigues, Ja ligue qui scmbloit se former contre * 
lui y il poursuivoit avec ^vigueur la guerre qu'il 
avoit entreprise en Toscane. 



TOME 8 
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CHAPITRE LXXXVI. 

Guerre entre Sixte IV j allié de Ferdinand de 
Naples , et les Florentins* — Oinee recouvre 

sa liberté. Suite et fin de la guerre de Venise 
contre les Turcs- 

1478- 

. La conduite d'une conspiration demande tou* 
i47*- jours un certain degré de dissimula lion et 
mémede&usseté; les hommes contre lesquels de 
pareilles attaques sont dirigées, se plaignent 
souvent avec amer 1 urne de la perfidie de ceux 
qu'ils avoient regardés comme leurs amis.; ils 
oublient leurs propres offenses , parce quf ceux 
qui s'en sont vengés n'en témoignoient point de 
ressentiment , et ils demandent qu^on les attaque 
à visage découvert et à armes égales , tandis 
qu'eux-mêmes s'çnferment dans des forteresses 9 
qu^ils s'entoui^nt de gardes , et qu'ils arment 
tout un peuple pour se défendre. Mais pour 
que le reproche de dissimulation n'entache pas 
la réputation des conspirateurs, il faut qu'un 
danger émineut, un daiiger personnel les jus- 
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tiûe. Ceux qui dirigent leurs coups d^uuUeu tic chap.ulxxvi. 
sûreté, qui pouvant combattre avec les ai'mes '^^^* 

des princes, ont recours au poignard des assas- 
sins, mé] iîent seuls l'opprobi e qui doit retomber 
sur la trahison. Les Pazei et les Salviati peuvent 
paroître grands et dignes de respect, lors mèaie 
«qu'ils endorment les Médicis par de £Eiusses ca- 
resses , et que les serrant dans leurs bras en 
signe d'amitié , ils cherchent sous leurs habits 
si ces victimes dévouées portent une cuir^se^ 
.mais Sixte IV , qui bénit' les armes des conspira- 
teurs, et Ferdinand de Naples qui fait avancer 
son armée pour les seconder ^ ce souverain 
pontife etcemonarqneqùiébranlenteux-mêmes 
la législation sous la protection de laquelle i}^ 
vivent, ne méritent pas jjus d'estime que les 
lâches qui payent des meurtriers mercenaires 
pour satisfaire ie ur vengeance.Toutes Les fois que 
le recours à la vindicte publique est possible^ 
la vindicte privée est interdite. Les vengeurs 
des particuliers sont les tribunaux, le tiibu^ial 
des souverains c'est la guerre. Les tribunauic 
sont inipuissans pour défendre Aonneur , infi- 
dèles lorsqu'il faudroit défendre la liberté j c'est 
pourquoi le glaive a été rendu par l'opinion 
aux citoyens pour venger leur honneur daii^ 
des du^., et recouvJt^ leur liberté, dans des 
conspimtions légitimes. Les duels comme les 
conspirs^tion^ sont interdits par Thonneur aux 
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oiAP.LxzxTi. souverains qui ont un autre juge, dana le sort 
des armes publiques. 

Sixte IV avoit peut-être de grandes pensées 
et de nobles projeta pour l'indépendance de 
ritalie; sans apprécier la liberté, il connoissoit 
la puissance des républiques; il vouloit assurer 
à. la péninsule tous les moyens de repousser les 
attaqiies des étrangers et des barbares ^ en réu- 
nissant la Lombardie à la Toscane , sous l'égid» 
de gouTemeiliens qué la confiance et Tamourdes 
peuples rendissent inébranlables. Le plan qu'il 
avoit conçu dans sa tète , et que nous verrons 
Be développer , étoit digne d^un homme de génie, 
et tnême d'Un ami vrai 3e son pays ; mais le 
caractère du pape corrompoit son esprit^ et 
mêtbit de la &usseté et de la perfidie à ses vastes 
conceptions. Incapable de distinguer la vertu d'a- 
vec le crime , tous les moyens d exécution lui 
étoient indifférons , -et il déshonoroit ses projets 
par les instruniens dont il faisoit choix pour 
les accomplir. Ainsi ^ tout en s'armant pour la 
liberté , il se .rendoit odieux ans républicains 
eux-mêmes • en invoquant le pouvoir de l'Eglise 
il scandalisoit les catholiques^ et en projetant 
Pindépendancede lltalie, il Fexposodt le premier 
aux invasions de rétranger. 

Sixte IV et Ferdinand s'étoient préparés à la 
gaerre, avant que les premiers icoups fassent 
portés par les Pazzi contre les Médicis, Les Jblo- 
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rentinSy au contraire , u'avoient point encore cftAr-i-^xxtt. 
.d'armée , et il leur &lloit un teinps assez long 
pour s en Ibriner une. On ra^sembloit pour eux 
en LombjMxlie tous les capitaines qui cherchoient 
du service^ et on avoit engagé sous leurs dra- 
peaux Nicolas Orsini , comte de Pitigliano j 
Conrad Orsini , Rodolphe de Gonzague , Irère 
du marquis de Mantoue, ses deux fils, et 
d'autres capitaines. Quant aux petits princes 
de Romagne qui faisoient tous le métier de 
condottieri , Sixte IV avait prévenu les Florenr* 
tins. Il avoil prisa sa solde Frédéric duc d'Or bin^ 
Robert Maktesti , seigneur de Rimini , et Cos- 
tanzo Sforza , seigneur de Pesaro. L'armée pon- 
tificale ainsi complétée , entra sur les terres de 
. )a république au mois de juillet ^ avec celle du 
duc de Calabre (i). Les Florentins ne pouvant 
tenir la campagne , distribuèrent leurs soldats 
dans les lieux forts , sur les confins de l'état de 
Sienne et du duché d'Urbin. Os formèrent aussi 
|in camp au Poggio impériale ; ij^ais là on voyoit 
autant de troupes indépendantes qu'ils avoient 
de condottieri dans leur armée ; aucun ne vou- 
loit reconnoitre l'autorité d'un autre ^ les ordres 
||es commissaires nommés par la république 
étoient méprisés 5 chaque capitaine se'croyoit 
au moins l'égal des bourgeois qui siégeoieni 

(t) Scipione Jmmituku L* XXIV , lai.. 
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cBAr.uxzTi. dans le conseil , et il auroit cru manquer à scMi 
1478. honneur, s'U avoit obéi aux conunandemena 
cruu homme que sa naissance et son rang n'éle- 
vassent pas au-dessus de tous les autres. 

Les Florentins , pour rétablir la subordina-* 
tion, offrirent au duc Hercule de Ferrare le 
commandement de leur armée, avec une paye 
de soixante mille florins , qui se jrédniroit à 
quarante mille à la paix. Ils ne voulurent point 
écouter les conseils de la seigneurie de Venise, 
qui leur représentoit qu'Hercule ayant épousé 
une iille de i* erdiuaud , niettroit peu de vigueur 
à combattre Alfonse de Calabre^son' beau- 
frère (i). Hercule lit^ita lui-même assez loiiif;-- 
temps avant d'accepter les offres qui lui étoient 
fidt^ , et ce ne fut que le 3o août qu'il signa son 
traile avec les commissaires florentins (a). 

Cependant les hostilités avoient commencé 
dès le milieu de juillet , les *âucs d'Urbin et 
de Calabre avoient ravagé avec une extrême 
cruauté la partie du territoire florentin qu'ils 
avoient envahie ; ils avoient assiégé successi- 
vement Rencine , la Caste! lirui, château fort à 
huit milles de Sienne, et Radda. Ces trois foi^ 
teresses avoieut été dcicnducs avec courage ^ 
mais toutes trois avoient capitulé , sous condi- 

(t) Mmrin Saimto piU dê' huc/u di Feneua. T. XXM , 
p* 1S09* 

(9) SeipÙMe Ammimto, !«. XXIV, p« itS. 



Digitized by Google 



DU MOYBN AGE. Ijg 

tîon d'ouvrir leurs portes aux ennemis ^ si elles emàr.mK9u 
n'étaient pas seconrues avant un terme donné ; 
et Tarméc florentine, instruite de cette capitu- 
lation, n'avoit point gsé livm bataille pour 
les sauver (i). Les ennemis avoient pris en- 
suite Mortâio , ils assiégeoient Brolio , ils me-» 
naçoient Caccliiano , lorsque le due de Fenare 
arriva en&n le 8 septembre à Florence. Le 12 il 
alla visiter le camp ; mais pendant ce temps 
mteie Brolio se rendoit aux ennemis presque 

€11 sa présence • et ceux-ci , au mépris Je la 
capitulation qu'ils avoieut signée , piUoient et 
bruloient ce château , comme ils avaient peu 
auparavant pillé et brûlé celui de Radda (3), 

Jusqu'à l'arrivée du duc de f enare y les Flo* 
rentins avoient pn s'affliger de n'avoir point de 
chei'y ils ne tardèrent pas ensuite à repentir 
d'en avoir choisi on qui manquoit de talent ou 
de résolution , ai même il n'étoit pas en aecrel 
d'accord avec leurs ennemis. On avoit attendu 
le moment fixé par les astrologues , pour lui 
remettre le bâton du commandement : et ceux- 
ci l'avoient diiléré jusqu'au 2j septembre ^ à 
dix heures et denye , ou seisse heures à l'itir 
lienne. En cilleudant que le moment favoî aljle 
fût venu , Hercule avoit laissé preudrc Cao- 

* (i) Viarlo Sanese di j4llegreto Jllegrrefti. p. ySS. — Otiandù 
JIMavoUi Siçria di Sienna. K UI , L. iU » f . 73. 
(9) SeipiwÊ» Jmniraio, L. XXIV > p* 1 97. 
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<ajiF.r.xxxTi.oliiano SOUS ses yeux , et il laissoit assiéger 
Monte San'-Sovino dans le ^al de Oiiana , une 

des places les plus impur Lan les de la frunlière, 
puisqu'elle commandoit l'entrée de la plaine 
d' Arezzo et de celle de Cortone ^ du yal d'Amhra 
et du val d'Arno (i). 

Tantôt le duc de Ferràte disputoit avec les 
commissaires florentins , tantôt avec ses pro- 
pres officiers ; il ne trouvoit jamais qu'aucun 
lieu fût assez sûr pour y asseoir son camp ; ii 
refusoit de .s'approcher des ennemis et il s'cra- 
pressa de conclure avec eux un armistice aux 
conditions les plus désavantageuses; Il consentit 
à ce que pendant sa durée, le duc d'Urbin con- 
tinuât les travaux du siège de San-Sovino. Cet 
armistice s'étant terminé la fin d'octobre , le 
duc de Ferrare proposa de remettre San-So^ino 
en mains tierces , pour donner le tem|>s de 
irecommencer des négociations; il suggéra en«* 
core d'autres expédiens , qui monUoieut tous 
ou la foiblesse de son caractère , ou sa mauvaise 
foi , et il se refusa constamment à livrer bataille 
pQur délivrer les assiégés : ses forces étoient ce- 
pendant à*peu-près égales à celles jles ennemis; 
il avoit sous lui sept mille hommes de cavalerie 
et&ix mille fantassins ^ le duc iV U rbin avoit mille 
cavaliers de plus et deux mille fantassins de 

(i) SetpioM jimmiraiQ* I4. XXIV, p. laS. 
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moins Enfin San-»Soyino se rendit le 8 no- cM.Axm. 
velnbre , presque sous les yeux du duc de Fer- 
rare ; et les ennemis s'étant mis en quartiets 
d'hiver entre Foiano , Lucignano et Asinalunga, 
sur les frontières de l'état de Sienne y il termina 
deson côté cette honteuse campagne, en logeant 

ses troupes cuire rolrno cl Pulicciano (:>). 

On ne peut se déieudre de quelque surprise 
en voyant que Laurent de Médicis ne parut 
point dans le camp florentin , pendaul Je cours 
jd^une guerre où sa patrie n^étoit engagée que 
pour lui. n avoit laissé Farmée éprouver les 
inconvéniens , d'abord de Tinsubordination , 
àvant que le duc de Ferrare y fût arrivé , en* 
suite de la défiance , et peut-être de la trahison , 
après sa venue , sans essayer d'y rétablir l'ordre 
ou d'en presser les opérations* Le gouvernement, 
et lui-même peut-êtie, n'a voient pas une grande 
> confiance en ses talens militaires ; mais les com- 
missaires que là république envoyoit à l'armée, 
liY'luicnt probablement pas plus belliqueux que 
lui. Lorsque le manifeste de bixte IV et de Fer- 
'dinand avoit été porté à Florence, et que Lau* 

(i) On conimençoil ntorn à coiiipler la cavalerie par esca- 
drons, ou squadre, le plua souveut de soixanle-quinze huuime». 
lie duc d'Urbin en avoit 109» cl lté Floieotiu» 94, DiariumFar^ 
même, p. sSg. 

(9) Seipiùne AmmxroÈo, L» XXIV» p. i lo^^JUegr, JihgfttH 
J}iari Saneei. T. XXIII , p. 7<l4' 
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«hap.txxxti. rent s'y étoit vu désigné comme seul ennemi 
**"^* de ces deux souverains, il avoit convoqué lia 
conseil de BichiesU , où trois cents citoyens 
avoient été invités. Il leur avoit déclaré qu'il 
étoit prêt à se soumettre à l'exil , à la prison , à 
h mort même, si sa patrie croyoit devoir le 
sacrifier , pour se soustx-aire à l'attaque de ses 
ennemis. Mais en même temps il leur avoit 
rappelé que leur prudence et leur persévérance 
sursoient seules pour résister à Forage , et par* 
venir au terme des maux dont on les menaçoît. 
Les Florentins appelés à ce conseil, répondirent 
à cette interpellation généreuse, en s'engageant 
à consacrer leurs fortunes et lenrs vies à la 
défense de Laurent de Médicis (i). 

Tandis que les décemvirs de la guerre fai-> . 
soient de nouvelles levées de soldats , rassem- 
bloieat des munitions, et rétablissoient le ma- 
tériel de Tarmée , la république envoyoit ses 
plus habiles négociateurs aux puissances dont 
elle pou voit espérer des secours. Donato Ao- ' 
ciaiuoli, l'un des hommes de lettres les plus.rc- 
commandables du siècle , avott été chargé de 
l'ambassade de France; mais il mourut à Milan 
avant d'avoir pu se rendre à sa destination , et 
.Guid' Antonio Vespucci lui fut donné pour suc- 

CO Sdpi&ne Jmmirato* L« XXIV» p. laa* — MacohiopelU 
J«l. L.Vm,p.38o« 
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ceoeem (i). Cependant tous les témoignages cMP.uucvf. 

d'amitié que Louis XI avoit donnés à la répu- 
blique florentine , ne dévoient avoir aucun ré- 

* sultat. Ce monarque, vieux et malade, craignoit 
toujours que4'£uiope ne s'aperçût de sa déca- 
dence, et n^y vî#un pronostic de sa fin pro> 
diaine ; aussi 'clierchoit*iI à Pocxuper par des 
négociations, à Tétonner par des menaces, à 

' lui imprimer la pensée de sa constante activité; 
et cependant il se garduil en iiièijic temps de 
s'engager dans des entreprises qu'il n'auroit 
plus la force de suivre (n). Les Siennois, mé- 
nagés en vain par les Florentins, s'ét oient dé- 
clarés ouvertj&ment pour leurs ennemis. Les 
Lnoquois , toujours jakiux de leurs puissans 
voisins, étoient aussi tout disposes à prendre 
parti contre eux^ et Pierre Capponi, fils de 
Néri , qu'on leur envoya comme ambassadeur., 
eut' la plus grande peine à les retenir dans la 
n^Hlfalité, par des concessions de tout genre (3). 
JeâiWBentivoglio qui occupoit à Bologne à-peu- 
près le même rang que Médicis à Florence , de- 
meuroit dans l'inaction encore qu'il fut allié . 

(i) Scipione Jmmiraio, L. XXIV^ p* ]s6. — /• JfieA. 
Bratû Hiat, Floreni, L. VU « p. 1 67. 

(a) Mémoires de PAiiippe^ de Cominea, L. VI,Chap. VII 
p. 53* 

(3) Seipiane jimmirafo* Xh XXIV, p. iSo. MacehUwlU 
' L« VIII9 p* 399* 
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de Lanreiit. IManfredi , seigneur de Faensa , 

*47«» n'étoit pas plus actif. Les Vénitiens s'étoient 
fonnellement opposés à ce que ces deux sei- 
gneurs attaquassent la prinoifiauté d'Imola, 

appartenant à Jcrôine Kiai in , ipour que la 
guene ne s'allumât pas en Romagne. 

Toute l'espérance de Médicis et des Floren* 
tins reposoit sur leur alliance avec les deux 
états de Milan et de Venise. Mais les Vénitiens 
profitèrent de ce que les alliés avoieiil dcdaré 
ne faire la gueiTc qu'à Laurent de Médicis^ non 
à la république florentine, et ils protestèrent 
qu'ils n*étoient point obligés à défendre de .sim- 
ples citoyens dans leurs querelles privées» D'ail- 
leurs ils étoient encore engagés dans une guerre 
ruineuse avec les Turcs , et celte année même 
« une invasion formidable les avoit fait trembler. 
La régence de Milan secondât de bonne foi le 
gouvernement florentin , mais le roi de Naples, 
pour ôter à Laurent ce puissant auxilidne^ 
avoit trouvé moyen d'oècuper la dudlNbe 
Burine d'une manière plus grave dans sespro* 
près états. 

Ferdinand «commença d'abord par traiter 
avec Prosper Adomo, qui étoit toujours gou- . 
vemeur de Gênes au nom du duc de Milan ^ 
mais qui avoit montré l'année précédente, pies- 
qu'autant de déâance de ses auxiliaires mila* 
nois que de ses propres ennemis. Ferdinand) 
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lui ofirit de lui aider à rétablir les Génois dans «MAf.mxm 
leur indépendance , et lui envoya à cet effet 
deux galères j avec de grosses sommes d'argent. 
La duchesse Bonne , avertie aussitôt de cette né^ - 
gociation, chargea l'évequc de Cohio de venir 
prendre le gouvernement de Gènes. Celui«ci 
arriva dans 1& ville sans suite et déguisé ; il 
assembla le sénat dans l'église de San-Syro ; il 
lui communiqua les lettres du prince qui rap- 
peloient Prosper, et le nommoient à sa place ( i ) ; 
il n'osa point cependant iaire celte déclaration 
au palais public, et demander l'investiture, 
avant d^avoir rassemblé quelques soldats. Pros* 
per Adorno proâta de ce délai ^ il appela à lui 
tous ses partisans , tous ceux mêmes qui , dans ^ 
les factions ennemies , lui paroissoient attachés 
à la liberté de Gènes ^ il leur fit créer six capi- 
taines du peuple y pris parmi les bourgeois et , 
les artisans, et changeant le titre de gouver- 
neur contre celui de doge, il proclama Tixidé- 
pendance de sa patrie (2). 
' Cependant , la garnison milaripise n'occupoit 
pas seulement les forteresses, elle s'étoit aussi 

(1) ^nUmti Oaiii d$ .rAmt OinwiWt.p. 98^— '2>4ar. ^«r-> 
mense, T. XXH, p. sSi. — VUrt, FoiUtœ Gwuen». Hiu. 
té, 'XL , p. 64a. P« Bituam «Ut, Qeif.. XV, p» S^S. 
Ago9t, GiuitinianL L. V, f. 937 , B. 

(2) Jnt. Gain d€ rtb, Gtnutru. p. a85. 7— Ubtrt, Foliêta. 
JL. XI, p. 643. 

I 
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caAP.Luxvi. retranchée dans les îles de luaisous, qui en 
'^7^ étoient le plus rapprochées , en sorte quW fut 
obligé de livrer dans les rues des combats jour- 
. mliers. Les familles nobles paroissoient toutes 
&vorables »la dominaition des ducs de Milan. 

Les Doria cL les Spuiola s'etuicnt niciiie en- 
iiermés dans les forteresses , pour courir les 
mêmes chances que la garnison. Chacun de ces 
aiiagnifiques palais, qui mciitoient déjà à Gênes 
le titre de superbe , étoit attaqué et défendu 
avec de Fartitlerie. Prosper Adomo invita Eo- 
bert de San-Severino , alors réfugié à Asti , à 
venir se mettre à la tête des Génois^ et Robert 
saisit avec empressement Foocasion de com- 
battre la régence de Milan, à laquelle il venoit 
à peine d'échapper. De sdn côté, Louis Frégoso^ 
qui deux fois avoit été doge de Gênes, amena 
dans le port de sa patrie sept galères napoli* 
taines avec un petit nombre de soldats (i ). 

La régence de Milan sentoit combien il étoit 
important de détendre Gênes, avant que ses 
forteressses fnssient enlevées par le peuple ; ét 
comme les chevaux ne peuA'ent être que de peu 
de ressource dans les montagnes de la Ligurie, 
elle avoit fassemblé une Àntféd où Fon coîfip- 

(i) Anton, Gain de rébus Genuens, p. a86. — - Uberti Pol/flœ 
Gc/iuc/m, liiitlor. L. XI, p. 6441 — ^/îmi/. Placenlini Ant. de 
Ripaha. T. XX, p. g 5b. — P. Bizarro, Hiat. Genuens* L. XV, 
p. 348. AgdêU GiMdmanu L. V, f. a38. G. 
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toit .huit mille fantassins armes de cuirasses , cmA».u«3ivi» 
. comme les gendarmes, six miUe hommes de 
troupes légères, et seulencient deux mille cava- 
liers (i). Mais c lie en donna imprudcniiiient le 
commandement a Slorzino, fils naturel dei'raa- 
çois 1^' duc de Milan , qui n'avoit ni les vertus , 

ni les taleiLS de sou père. Pierre- F guis Vis- ' t 

conti, et Pierre del Verme lui lurent donnés 
pour conseillers ; on reconnoissoit le mérite d^ 
ces deux citoyens dans les aUaires en iles , et 
on se hgura qu'ils seroient également propres à 
conduire les armées (2). 

Robert de San-Severino étoit au contraire 
un esprit turbulent et &ctieux dans les con- 
seils , mais un excellent homme de guerre. 
Laissant derrière lui les deux citadelles enti^ 
les mains de la garnison milanoise, il alla ppr- 
ter ses lignes de défénse dans les défilés les plus 
étroits des Apennins , à sept milles de distance 
de la ville, et près des forts appelés les deu» 
Jumeaux. Il y éleva à la hâte des fortifications , 
dont la situation augmentoit beaucoup l'ipi-* 
portance* Son ajirmée éto^t peu nombreuse , et 
la milice de Gênes en devoit faire toute la forcé. 
Pour être plus sùr.de la réumi:,: il. Et lijce de-* 

• (1) Uberti FoBeiœ* L* XI , p. 644. Le journal «nôhyme â« 
P«rme porle l'alinéa 4 90^000 hominet^ T. XXU. JUr, ÏUth 
p* sSa ; el (l*aiitres i âS.ooo. 

^a) Anton, GaiU de rêbu9 Qenutn*. p. 290. 
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a&».iuxTt.vant le peuple, par un religieux dominicain, 
»47#- ^jjg lettre qu'il prétendit avoir interceptée, par 
laquelle la duchesse de IMiilan annonçoit à fé- 
"vêque de Como la prochaine arrivée de Tarmée 
qui venoit le délivrer. Dans cette lettre, on pro- 
mettoit à la ^raison de récompenser sa con- 
hîance , en lui abanclouiiaiit le pillage de Gènes 
pendant trois jours , puisqu'il étoit temps de 
dompter cette ville turbulente, que la misère 
seule pourroit ramener a une obéissance pas- 
sive (i)* En effet, après cette lecture, tout ce 
qu'il y avoit à Gênes d'hommes en état de por- 
ter les armes, accourut se ranger sous les clia- 
peaux de Robert de San-Sevetino. Il eut soin 
de les partager en bataillons soumis à des offi- 
ciers expérimentés, et Forganisation qu'il donna 
à cette milice , l'égala presque à une armée. Il 
s'assura aussi de Favantage du terrain , non- 
seuiement en iace , mais sur les ilancs des Mila- 
noJB , et il attendit leur attaque* 

La bataille cuniniengale niaLiu du 7 août 147 2, 
et continua pendant plus de sept heuies, jCvec 
un extrême achamement.Trois divisions furent 
successivement conduites à Fat laque des lignes 
occupées par les Génois, et elles furent con- 
stammei^t repousaées. Les Milanois ayant eu six 

{t) Jnton. GçUU» L. I, p. 389. — Vàtr^us FoUtta. L,Xl, 
p. 645* • 
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cents hommes tués, et un giaïul nombre de tiiAP.r.xxxvi. 
blessés, se déterminèrent enfin à la retraite; 
mais ils s'étoient imprudemment engagés dans 
des défilés d'où ils ne pou voient sortir que par 
une victoire. San-Severino ne permit point 
qu'on les suivit immédiatement dans les gorges 
des montagnes par lesquelles ils dévoient re- 
passer. Il craignit qu'il ne fussent encore à temps 
de se retourner , et que les milices (fui s'ébran- 
leroient pour les poursuivre, ne sussent point 
conserver leurs fang^. Mais lorsque les Milanois 
se virent au milieu de ces dangereux défiles, 
ils sentirent eux-mêmes combien il seroit facile 
de les y accabler, et cette crainte suffit pour 

jeter le désordre parmi eux; chacun voulut 
devancer ses compagnons, pour échapper de 
ces goiiges redoutables; chaetin jeta ses armes 
pour être plus agile , et Farmée qui venoit de 
combattre avec vaillance, ne sembla plui^ être 
qu'un tmupeau timide qui fuyoit. Alors les 
Génois attaquant les Miknois par derrière , ne 
trouvèrent plus de résistance, lesyionfagnards 
les accablèrent du haut des rochers , en faisant 
rouler des pierres sur eux. Les assaillans s'atia- 
choient sttrtout à &ire des prisonniers , pour 
les vendre couime forçats, aux capitaines des 
galères du roi de Naples, qui venoient d'entrer 
dans h port (i). Cependaift le nombre de ceux 

(i) Ubertua FgUêta Gwuenê* Mi, t,»Xt, p. 6^6. — F. Si- 
TOME XU - Q 



biyilizûQ by GoOgle 



iSo HISTOIRE D£8 RÉFUB. ITALIENNES 



' cBAP.LxxzTf . qu'on pouvoit employer à ce travail étoit bom^ 



tandis que l'armée milanoi^e , presqu'entière , 
fut obligée de se rendre, avant d'avoir franchi 
toute ia chaîne des montagnes» Les paysans ne 
trouvant alors plus d'avantage à faire des pri- 
sonniers , se contentèrent de les dépouiller, 
non pas seulement de leurs armes, mais de 

leurs luibits , et iiiumc de leurs chemises; et 
Ton Vit rentrer en Lombardie plusieurs milliers 
de soldats , qui ne portoient pour tout vête- 
ment que des ceintures de ièuillages (i). 

Jjk régence de Milan , renonçant à l'espérance 
de I soumettre Gênes par la force, essaya du 
moins d'y exciter une nouvelle guerre civile , 
en réveillant des partis qui sembloient éteints. 
D'une part elle i^ndit la liberté a Ibletto de 
Fiesclii, de l'autre elle engagea la faction des 
nobles à faire revenir à Gênes Baptiste Fré- 
goso, fils du doge Pierre. Les Milanois assiégés 
dans les deux forteresses , sans espérance d'être 
secourus , les consignèrent à ce Baptiste. Quel- 
ques coups de canoa ayant annoncé à ses parti- 
sans qu'il en avoit pris possession , ils s'armè- 
rent dans toute la ville , et attaquèrent avec 
acharnement la porte Saint-Thomas. Le parti 

aarn Hiat, GenuenaU. L. XV | p. 35o.-— jigoêl, Giu9Umanù 
L. V, f. â38. 

(i) Anion, GalU de nbuM GenuÊitê. p. ^91-3994^ — JIkbt. 
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de Prosper Adorno paruissoit y avoir ravari- cuAp.i.xxxrt» 
tage, lorsqulbletlo de Fieschi, qui avec tous 
ses cliens s'étoit rangé du côté du doge ^ prêta 
l'oreille à des pro[)ositions qui lui furent faites 
de la part de Baptiste Frégoso. 11 se lit payer 
six mille florins pour abandonner la cause des 
Adorni^ mais moyennant ce prix il entraîna 
encore le lieutenant du roi de Naples dans le 
parti opposé. Il étoit indifférent à Ferdinand 
qu^un Frégoso ou un Adorno fut doge de Gènes y 
pourvu que la ville n'obéit plus au duc de Mi- 
' lan. Prosper, quivenoit d'aLusor de sa victoire, 
en faisant pumr de mort, comme rebelles, quel* 
qnes^uns de ses ennemis , fut tout à coup aban- 
don né par le plus gAnd nombre de ses parti- 
sans. 11 se vit obligé de sortir de la ville le a6 
novembre 1478^ et de s'embarquer sur une 
galère de Naples. Peu de jours après Baptiste 
* Frégoso, déjà en possession de toutes les forte- 
' resses, fut proclamé doge de Gênes et reconnu 
par tous les partis (1). 

Lorsque la régente de Milan avoit envoyé son 
armée dans les moulagiics de Gênes, elle avoit 

(1) Jnton, Gain eh rebuâ Genueng» II y p. s^ô^Soo* C'ett 
la fio c(tt ce piîtil ouvrage, écrIl avec clioleur, avec «légaDCe^et 
un grand amour pour la liberté. — Diatium Parmense, 387 et 
S90. Uhfrti Foiieiœ, L. XI, p. 647<^4S. Armai» Piaoênm 

Uni, T. XX ; p. 967 P. BimirrQ, L» XV| p* 953; — jig* 

Giiutimam. L. V, f. «40. 
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ciiAf.&ituFi.Q]!^^oiiné & Sfominoy qui la «onunandail, de 

CQ^duil*^ eu Toscane, ausijitôt qu'il auroit sou- 
mis le^ Gà^w wéroUM , et de s^ooncbi: de touit 
son po^^FW l^m^Pt de Sfédicifl* La défiiite de 
caite armée détruisit les espéraucesde Laurent, 
4^1 Ja i^^volp^îw 4.e Gén^a le meiiaçcHt Mcoce 
d'une autre ealamit^. Les marchands floren- 
comptant l^aUiance du duc de Milan, 
«eigneur ^e GéofS , avo^eni £iit de cette irilie le 
grand entrepôt de leur eoiiiuierce maritime. 
Q^a^e galères cliargées pour leur compte, doat 
yk Ya}eiir s'élmoit à fAm de t$xm cent nulle 
florins, dévoient y entrer sous peu de jours. 

eUea èiçMà^ ^wim et oonfisquées par le noa* 
vem gow^memm^ idlil Fexdinand , une 
perte si considérable dticoufageroit les Florea- 
tins ^ ^t IfW âtetroit mpyeps de oontici wr la 
fU^e. Laurent se vit donc obligé de ménager 
les Çénois , au risqi^ de ^éeouteiiteff la du- 
(i^^S^d^ Milan. L» wgnmine die Floorence fé- 
licita Baptiste Frégoso sur son ékxûoii, et lui 
ç^v^ 99n smiiié ^ m iïdme teip^s qu'çUe afe^c- 
ima wtprèe de Boniie d^ cfl$ i^^a imcéa |im 

ses ennemis (r). 

Les négociatiens de Laurent de Médicis avec 
Venise acquéroienid^aatapt plus d'importance,, 
q^i^. s^^^tre^ aU^é^ Qiïjk^qimt rnoin» de re&- 
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souim». CSette lépuMiqae demioit Fanique e»-««A».r.xxxn. 
pérftMe , Fttitiqm appai ^8 Flornitins^ Mais 

pendant toute la première année de k guerre , 
cHe avûil été âeoablée par des calamité» qui lui 
ètoienl jusqiv'à ]a possibilité de secxHirir les 
Médicis. La première et la plus redoutable étoil 
ùômxnme à Yemae ^ Floraicè : c^étoil k peafe ; 

clîe paroî L avoir clé causée en Italie par une in va* 
aiou de saulereUes. Au mois de jum 1478 , une 
mtmé^ èe caa raioertaUaa iaasctea oovyrit treirta 
milles de longueur et quatre de largeur dan» lea 
tanitoiros de MaÉtviéétdeBreaoia. Lômiurquia 
Louis da lfâ»tdiiii employa daa milHers dW*^ 
vriers à les tuer , mais il ne prit point la pré-^ 
eaiiftioA de lea finra entarter ensuite ; fat oon^ 
i^pon^ canséqnmee de- leur décomposition , aè 
maniieatai au8Bitèl(i)« Elle avoit gagné laTos* 
caMy Mrragé FtoMiee et ma temlxiife, et en» 
levé à la république plusieurs de ses officiers 
lea p\m distingués; elle avoxt môme forcé à 
abandonner sans défense quelquea^mneadea fat^ 
tèresses, et parmi les deux armée» elle avoil, en 
un mois ^ enloré plus de deux mille soldacta (a). ' ' 
A Venise , la>peale avoitédalé a^veetant de vid* 
lence qufQii ne pouvoit plus rasscrubler le ao»- 

(9) Scipione jimmirato* L. XXIV, p. ta5. JOiar, Par^ 
mê/U4* p« 2Sg* 
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seil des Prégadi ; tous les nobles c^ui le compo- 
soient s'étoient enfuis à la campagae. Daiis ce 
danger toujours imminent d'une mort hideuse, 
tous les calculs d'une politique éloignée dcve- 
Boient sans intérêt; aussi les Vénitiens, loin 
de pouvoir fournir aux Florentins les secours 
d'hommes et d'aigeut sur lesquels ceux-ci 
avoient droit de compter , ne purent, qu'après 
de longSk retards , assembler le sénat pour don- 
ner, leurs, ordres aux ambassadeurs qu'ils en- 
voyoient à Rome. Ceux-ci furent chargés de 
représenter au pape qu'il ipettoit en danger la 
chrétienté par la guerre qu'il excitoit en Italie; 
que c'étoit en quelquè sorte feire cause com- 
mune avec le Grand-ïurc , dont on puuvoit à 
toute heure ci;aindre Finvasion ; que ai le pape 
nesedésistoit pas de cette conduite, la seigneu- 
rie de Venise, d'accord avec l'empereur et le 
roi de Fiance, lui retireront son obâasance, et, 
en ap])elkroit de ses iijjub les décrets, à un con- 
cile futur (i). 

Uaocosation portée contre le pape, de secon- 
der les projets de Maiiomel il , n'étoit que trop 
fondée* Jamais les progrès des Turcs n^avoient 
mis ntalie dans un plus grand danger; l'exis- 
tence de Venise elle-même se trouvoit com- 
promise , et moindre diversion de ses forcea 
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pouvolt la faire succomber aux altag^ues duc"A».«x«fi. 
grand ennemi de la chrétienté. 

Les Vénitiens, épuisés par de si longs efforts, 
avoient , dès la fin de l'année i475, fait faire 
à Mahomet il des propositions de paix* Celui-ci 
avoit demandé que Groia fût remise en son 
pouvoir, avec tous les lieux forts que la sei- 
gneurie avoit acquis depuis le commencement 
de la guerre. Il réclamoit de plus le payement 
de cent cinquante mille ilorins , pour une délie 
contractée par les administrateurs des mines 
d'alun , et pour un vol fait à son fisc , que la 
république avoit en quelque sorte autorisé. Ces ^ 
dures conditions ne furent point acceptées, 
mais elles donnèrent lieu de conclure un ar- 
mistice de six mois (i). Pendant l'année 1476, 
les Vénitiens n'avoient point agi contre les 
Turcs; ils n'avoicnt pas cependant" été sans 
inquiétudes pour leurs possessions du Levant* 
La reine Charlotte de Chypre , cherchant tou- 
jours de nouveaux expédiens pour rentrer dans 
son royaume , avoit adopté don Alonzo , fils 
naturel duroi Ferdinand. Deux galères napoli- 
taines de voient la prendre à Rhodes pour la con- 
duire au Caire, où elle vouloit solliciter la pro- 
tection du Soudan d'Egypte. Le conseil des Dix 
en ayant eu avis, ordonna à Antoine Lorédano, 

(1) ^ndr» Navagîero Sior. F'tnes. p. 1 i^S. 
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«w.uun. capitaine général de ses galères, d'enlerer de 

Chypre les trois fils nalurels du dernier roi, 
aussi bien que sa mère Mariette , sous la garde 
de laquelle* il les avoit laissés. Tous quatre fo- 
rent conduits à Venise, et retenus sous bonne 
garde. Ainsi la république abusoit de la ooii- 
fiance que le dernier des Lusignan avoit re« 
posée en elie^ ou iui-niéme étoit un usurpa^ 
teuTy et n'avoit pii transmettre aucun droit à 
sa veuve , ou ses fils naturels avoient le même 
droit que lui. Lorsqu'ils se réunissoient à la 
reine Charlotte, lorsque les fils légitimes et lea 
bâtards des Lusignan confondoient leurs in- 
térêts ensentkble , Jes prétentions de Catherine. 
Cornaro et de la république de Venise deve- 
uoicnt tuut-à iait insoutenables (i). 
La guerre avec. les Turcs se renouvela en 
«477* 1477. Arhmet, Sangiak d Albanie, vint mettre 
le Siège devant Croia, avec huit mille chevaux. 
Les campagnes &rent ravagées , et leurs habi- 
tans s'enfuirent dans les moiUagnes; mais la 
ville étoit tellement forte, bien plus par sa si- 
tuation que par dea ouvrages élevés de main - 
d'hommes , qu'elle pouvoit défier les attaques 
des ennemis. Pietro Vettori y comnumdoit, et 
Francesco Contarini , provéditeur d'Albanie , 
étoit chargé de rassembler une armée dans la 

(1) 4ndr, Navagmrû Slw* ytntu p. 1146. 
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/proTiace, pour fidre lever le siège* Pendant tout ciA».iaaavi. 

l'été les liabitans de Croia se défendirent avec 
beaucoup de vigueur : à la lin du mois d'août 
Contarini parut à Alesûo , avec deux miUe bom- 
znesde cavalerie vénitienne, cinq cents chevaux 
légers, et une bonne infanterie albanoise, que 
Ifioolàs Ducttini lui aToit amenée. De là il sV- 
« vança le % septembre, dans la plaine an pied de 
Copia ^ que les Iiabitananoininoient/0 Tironna, 
et où les Turcs avoient formé leur camp à quvlpe 
milles de la ville. Le combat entre les deux 
atlhées s'engi^ea vers midi , et dura jusqu'au 
soir , sans que Fin&nterie vénitienne se déta- 
chât jamais de la cavalerie pesante» L'une et 
l'autre opposoient aux Turcs un rempart , que 
les charges redoublées de leur cavalerie ne 
purent ébranler. Â lafinde la journée, les Turca 
s'enfuirent à bride abattue , abandonnant même 
leur camp. Les Jiabitans de Croia firent une 
sortie, ils renversèrent les deux redoutes qui 
leur fermoient lè passage , et vinrent partager 
le pillage du camp ottoman , où ils trouvèrent 
de grandes richesses, et beaucoup de vivres qui 
commençoient à leur HHtnquer. Mais les Turcs, 
retirés sur les montagnes voisines, voyoientau. 
dair de la lune le désordre des vainqueurs ^ 

dans ce camp qu'ils venoient d'abandunucr. 
Revenant plus rapidement encore qu^ils ne s'é- 
toient éloignés , ils fondirent sur lés Vénitiens 
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ciiÀr.Lxxxvi. qui se disputoient leur butin ^ ils en massacré- 
'^77* rent le plus grand nombre , ils tranchèrent la tête 
à Contariiii qui étoit tombé entre leurs mains ^ 
ik dissipèrent toute l'armée albanoise , et ils 
tuèrent plus de mille hommes au seul corps 
des troupes italiennes (î). , 

On n^étoit point encore revenu à Venise de 
Peffroi qu'avoit causé cette déroute, lorsqu on 
apprit au mois d'octobre que le pacha de BosJtie 
Yenoit d'envahir le Friuli. Cependant la répu- 
blique, tirée de sa sécurité par la précédente 
invasion , avoit chargé le provéditeur François 
Tron de fortifier cette frontière.: une chaîne de 
relranchemens avoit ét^ élevée, des bouciies de 
l'Isonzo près d'Aquilée , jusqu'à Gorizia. Les 
digues des fleuves avoient été mises à profit pour 
cet ouvrage ^ de longues courtines avoient été 
élevées en terre, revêtues de gazon , et fortifiées 
de place en place par des tours ou des bastions 
de même nature. Tous ces ouvrages avoient 
été plantés de palissades, ou plutôt de troncs 
de saules vivans, et si serrés les uns contre les 
autres , qu'ils ne laissoient aucun passage. Ce 
retranchement , qui s'étendoit sur un« longueur 
.de douze ou quinze milles , ressembloit au mur 
d'une forteresse. Deux camps avoient été égale- 

(i) AJ. J, iiabcllicu, m, li. f. as»5. — uindr^ ^at^a- 
giero, p. 1 147. « . 
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luent fortiâ.éâ dans les lieux où FIsodzo avoitcHAP.uxxn. 
paru gnéable/Fun à Gradiska, l'autre à Fo- 
gliano. Gorizia , enfin , qui a voit aussi un pont 
Sûr ce fleuve ^ avoit été fortifiée avec plus de . 
soin encore (i), Géronymo Novello de Vérone, 
Vieux capitaine qui avoit sou fils, et un grand 
nonifare de braves o£Bcim autour de lui , avoit 
été chargé de garder ces retranohemens , avec 
environ trois mille fantassins , et plusieurs 
ooips de bonne cavalerie : ainsi protégés, les 
habitans du Friuli reposôient dans une entière 
sécurité. 

Mais les Vénitiens n'avoient pas pris d'assez 

bonnes mesures pour être avertis d^avance des 
mouvemens de leurs ^neinis. Un soir du mois 
d'octobre , ils virent paroitre lacavalerieturque, 
autour de celui de leurs camps qui étoil au delà 
du fleuve, avant qu'on leur eut annoncé sa 
sortie de la Bosnie. La journée étoit déjà trop 
avancée pour combuUre ; aussi de part et d'autre 
. on se prépara à la bataille pour le lendemain. 
Dans cette nuit même cependant les Turcs • 
s'emparèrent du pont de Gorizia, sans qu'on 
en fât informé an camp de Gradiska. Par ce 
pont, le pacha Mar Beg, Amat Beg, ou plutôt 
Achmet Giedick (a), fit passer un millier de 

(a) Demetriiu Csntomlr aUribne c«IIb «xpédîiion a Aclimtt 
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çM-mm, cheraiix an-delà dn fleuve, tandis que dam un 
autre endroit la caitaleric tii]*que ayant décou- 
vert une clairière sur le bord opposé, traversa 
Flsonso à'ia nagé , et plaça une embuscade 
dans le lieu ou elle vouloit attirer les Vénitiens. 
liC lendemain , Achmetfit paissefFIsonzo à toute 
^ tan arméa , et Ti«rt offrir la bataille à Gé ru u ymo 
Novelloqui l'accepta. Elle fut soutenue quelque 
toKBpsavec assez de courage.LefilsdeGéronymoy 
qdi coanmondoit la première escouade , repeum 
viiiilaiiiment les ennemis. Mais malgré les aver- 
tissemens de son père , qui se défioit de leur 
fcdKfé à prendré I» fuite , il se laisêa emporter 
à leur poursuite , et tomba dans Tembuscade 
qui lui avoît été prépsr%; son escouade y fut 
détruite en entier. La seconde , qui le suivoit , 
effrayée de Ge changentent de fortune , lâdfaa 
pied 9 et sa fuite , aperçue jusque dans lea der-^ 
niers rangs , mit en désordre toute Tarraée. 
€hacun ne songea plus qu'à gagner un lieu de 
sûreté. La amderie tur^pie y terrible dam la 
poursuite, étoit sur le dos des fuyards, et elle 
continua d'abattre des têtes )asqJl'auHddà de 
Mersan. Géffonyitio Nowtto fut toé dans k ba^ 
taille f de même que son âls, que Jacques Ba- 

Giedick. L. III, Cb«p. I, §. Sa; et il remarque que les noms 
d'Alabeyj Âmatbey , Marbey, ne sont point Turcs. Fag^er 
nomme aossi le chef de celte eipéUifion Acheiet , sans dire que 
M eoft le Tt«ir« Spû^ émrB^^ Bad» V, Ga|k XXV M» 
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doero, Anastasio Flaminio, et beaucoup d'autres 
^ens de marque. Les Turcs firent aussi un grand 

nombre de prisonniers (i). 

Cependant la cavalerie ottomane se répaiidii 
aussitôt dans toute la pl aine qui est entre Piaomo 
et le Tagliamento. Tout ce que le ieu pouvoit 
dévorer fiit livré aux flammes. On voyoit 
brâler en même temps les foumigss, les i^é^ 
coites, les bois , les fermes , le^ volages et uua 
centaine de naiaoua de eampegné^, pluiôt de 
palais, appartenant à des nobles Yétntiens. L'his« 
torien Sabellica , qui étoit alors lui^raâme dans 
nn châtean , à quelque distasice d^Udine , aveit 
sous les yeux cet immense incendié, qui du 
ha^it à une tour, paffoissoit pendant la nuil une 
mer de feu. Après dencc youis donnés an ravage 
de celte piaiiie , 1^ Turcs passèrent encore le 
Tagliamento , et incendièventattssi le pays skué 
entre ee fleuV» et la Piam. l^a nuit en yofail 
de Venise même les ûamines de ces incendies , 
et elles y vépandoûnt la cenatanation. On élut 
un provéditeoir général pour Fis4^e: Mdenna 
ordre à celui de TAlbame de se rendre da»s le 
Briuli ^ x^hai^ le piovéd^temp 4e Lenbaf* 
die d'asscmbier les milices de Vérone, de Vi- 
eenceeide Padone^ des nobles- Vénitiens lurent 

« 

(i) M. Jt. MàMko. n* Hi. L. X MrM êânuio^ 



I 
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cBAF.txznn. députés à k garde de chaque forteresse , et le 
^ novembre, une armée nouvelle se mit en mou* 
veinent pour chasser les Tares des lieux qu'ils 
occupoient ; mais ils étoient repartis d'eux- 
mêmes, et ils avoient repassé Plsonzo (i). 
sijt. Toutes les conquêtes des Turcs avoient été 
précédées par desexpéditions semblables àcelle» 
cju^ils veiluient de faire dans le Friuli. Ils rui- 
noicnt le pays par leurs incursions , pendant 
plusieurs campagnes de suite , avant de songer 
à y faire des établissemens. Si on les eût laissés 
pénétrer de nouveau dans le nord de l'Italie , 
ces provinces dévastées n'auroient bientôt plus 
été susceptibles de défense ^ et en peu d'années 
les armes du croissant auroient été portées jus- 
qu'au cœur de la Lombardie. Les Vénitiens 
fixent tout ce qui dépendoi t d'eux pour se mettre 
à couvert de ce malhear. Ils avoient reconnu 

' qu'ils n'avuient pas assez de cavalci ie .sur cette 
frontière, et ils y rappelèrent Ciiaries de Mon- 
tone j fils de Braccio , au retour de son expédia 
tion contre Sienne. Ds forfciiièrent Gradiska , ils 
relevèrent les remparts qui avoient été abattus ; 
• ils enrégimmtèrent vingt mille hommes de 
-milices dans leurs pr<jYinces de terre ferme, 
;et ils distribuèrent tous les habitans de Venise 

(i) Jmir. Navagitro Slor. P efiez.p, iit^S. — M. A. Sabellico. 
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en compagnies, qu'ils obligèrent à s'exerter aux«^ <^'^^ 
évolutions militaires (i). 

Cependant le siéf^e de Croia avoit toujours 
continué , et cette ville oommençoit à manquer 
de vivres. La république de Venise, abandonnée 
par les autres étatâ de Tllalie, inquiétée par les 
intrigues et l'ambition du pape et de son fils 
Jérôme Riario , craignit de n'êlre plûs assez 
puissante pour fermer long-temps aux bàrbarea 
rentrée de la péninsule. £lle essaya de nouveau 
d'obtenir la paix de Mahomet U. Thomas Mali-, 
pieri , provéditeur de la flotte , tut autorisé, au 
mois de janvier 1478 , à se rendre lai-méme à 
Constantinople , pour offrir à la Porte la ville de 
Croia , Tile de Stalimène , le bras de Maino 
dans le Péloponèse , tons les autres lieux que la 
seigneurie avoit conquis pendant la guerre , et 
cent mille ducats , au nom de la ferme des 
aluns, contre laquelle Mahomet faisoit des ré- 
clamations. Toutes ces conditions furent accep- 
tées par le sultan, mais il y joignit celle d^un 
tribut annuel de si^i mille ducats. Malipieri 
répondit qull n'étoit point autorisé à le pro- 
mettre , et il demanda , pour consulter ses com- 
me It ans j deux mois à dater du i5 avril. Pen- 
dant ce temps ^ on apprit à Venise que le roi de 

( 1 ) Jndr, Navaf^iero, T. XXIII, p. 1 1 49. — A/. J, SabelUeo^ 
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iiUAf.LiLixwu Hongrie et le roi de Naples a voient traité avec lo 
<4 ;8. g^^^ seigneur, et reconnu toutes sesconquétès* 
Oà ne pou voit espérer aucune diversion du côté 
de la Perse ; Uââun Cas^aii étoit mort , et ses 
quatre fils étoient divisés entre eux« Croia étoit 
réduite aux extrémités , et ne pouvoit plus se 
délendrc. Dans des circonstances aussi ménag- 
eantes, le sénat de Venise résolut le S mai d'ac- 
cepter les conditions dictéès par les Turcs , 
quelque dures qu'elles fussent* Mais quand on 
porta cette réponse à Mhhomet , il déclara n'être 
plus tenu par sa parole. La situation des deux 
parties avoit changé , disoit-il , pendant le temps 
qui s'étoit écoulé ; il regardoit Croia comme 
dejia à lui , puisque aucun pouvoir humain ne 
pouvoit plus la sauver; et si les Vénitiens étoient 
résolus à acheter la paix par le sacrifice d'une 
ville d'Albanie , c'étoit Scutari , et non' plua 
Croia , qu'ils dévoient lui abandoiiner. Mali-* 
pieri n'ayant aucun ordre relatif à cette de- 
mande nouvelle, quitta Conatautinople sans 
avoir rien ccoida (i). 

Les baJ;>itans de Crgia avoient sou ten u le siège 
pendant vn an mtier ^ et durant les derniers 
mois ils avoient été réduits à se nourrir des 
alimens les plus immondes. Ils apprirent ce^ 

pendant que le sultan ^ précédé par le sangiak 

- . , • 
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Soliman , et par40 be^rbey d« la. Aoissaie, 

était i i vé devant Scutiiï^i ^veo wnt» nombreuiîe 
arnftée. II9 lui eiivci^reniJie i6;juUiiiiiiadépvi- 
taUcm péur offirir de m midre i lui. Ils en 
obtinreut ua écrit ^igné 4^ iainuiia mâme dâ 
Mahomcty par lequel i» laonarqne t^engàgOÊOt 
ù leur permettre à tous de se retirer avec loua 
leurs biienft) â'iii» n aimoi^nt mieux TÎvro daoâ 
Croia août sa protection ai adsnréa d» miiivterv 
Cette alternative leur étant offcrie, tous dé- 
clarèrent qu'iU'^nonçeiOLLiit leur patrie:» et 
qu'jUaimwt vivre danaie liedqme iarseigneù* 
rie de Venise leur a^^i^neroit. Cepi3ijdaiit ils 
livmif nt leur fort^r^wf > .ettiia ao nHarupâiaoua 
la conduite de Pescojrte^ qua le paaIni'.Aaron ^ 
çQmmaudaat .du âiége, leur donna. A jpleine fu- 
re^t^-iJa paryenna àwa la ' plaine; y que cdiipîrtci 
les ât charger de fera , pour les eondniietan 
grand-seigneur* M^du^met^ agrès avoir: réaBr.yÂ 
quelques pi<|sonniftradii ma^ne qili pon^ianl 
payer leur rançon , fit trancher la tête à tout 
\p 4reate« Ainsi finirent lest derniers des corn» 
pagnons. âfannes de- Scaoderteg* Son peuple 
tout entier de voit le suivre de bien ^ét» dans 
le tombeau (>). -a . r 

MalMimàt pendant cè tegips. ssiié jiftil^ Hjik. . 

(I ) Jndr. NatHigiêi^. T. XKIU , p. 1 153. MStH>ém» Barit^ 
TOME XI« 10 
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WÊi9SAmu SeoAari ; mais les halâtatis de cette Tille , qui 

^478. s'étoient attendus à son attaque , avoieut tout 

prépaxé poiir me TÎ^umiBedéfeiise; Tous ceux 
' qui n'étbient pas en état de porter les armes 
avoient été renvoyés de la ville ^ il n^y restait 
pliift. que seize cents, citoyens , et dfènx cent 
cinquante femmes. La garnison étoit composée 
de six cents soldats. Le provéditeur vénitien 
élott- Antonio de Le2sie« Mahomet amît dans 
son camp le beglierbey de Remanie, le &angiak 
Soliman, et les plus grands ofËLciersdfe son em- 
pire. Las pavillons 'de son armée couwoieht 
toute la plaine de Scutari, toutes les pentes des 
montagnes y et tout 1^ pa]^ , «usai lom ^oe la 
vue pouvoit s^tendre (i). 

On avoit attendu l'arrivée de Mahomet au 
camp, musulmaa , i pour ouvrir les premières 
Idattenes contre Scutari j mais le sultan , loin de 
aayoir gré à ses généraux de cette déférence, 
knr reprocha de «l'avoir pas fidt plus de pro* 
grès. Une simple enceinte de ninrailles iermoit 
* la viUe , et la redoutable artillerie -des Turcs y 
ouvrit bientôt une large brèche. Ceif»enâant k 
pente r^ide du terrain, et ladifîicullc de gra- 
vir }a montagne , sur le haut de laquelle le 
mur étoit asaîa^ auppléèvent à aa Ibiblesae. Les 

(i) M. Anl, Sabeliico, D. Ilf , L. X» f. S^2k^^MiW^M9r- 
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Turcs donnèrent un assaut à celte brèche le cmà^Mxm. 

4 

i2d juiJèet 'y après un combat obstiné ils furent 
repouasés avec beaucoup de perte y et accablés 
par les pierres et les feux d ai Liiice (^u un faiaoit 
pleuvoir sur eux (0» 

Ifahomet fit alors dresser ses batteries contl» 
une partie des murs dont Faccès lui parut plus 
&cile. Comme ils n'étoient soutenus par aucun 
terre-plein , ils furent bientôt entr'ouverts , et le 
sultan ordonna un nouvel assaut pour le 2 7 juil- 
let. Mais afin de profiter de Fimmense supérionté 
de ses forces, il divisa son armée , que les his- 
toriens vénitiens portent à quatre vingt mille 
hommes , en plusieurs corps qui dèvoieut se 
succéder sans interruption , et renouveler Tas- 
saut , jusqu'à ce que les habitans de Scutari ' 
succombassent à tant de fiitigue. Antonio de 
Lezze, averti de cet ordre donné par l'ennemi , 
partagea également sa garnison en quatre bri- 
gades , qui dévoient se renouveler toutes les six 
heures. Uassaut commença avant le point du 
jour; les janissaires montoient à la brèche avec 
intrépidité, au travers des pierres roulantes, des 
feux et des flèches qu'on lançoit sur eux; ils iran- 
chissoient les ruines des murs, et s'efforçoient 
ensuite de gravir le loiq; du rempait intérieur 

(i) jéntin Navagkrop p.* i i§4- Mâr. Barlvlin* •n iloiaa* U 
date. L. il, p. 41$. 
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cuv.txxsYi.qai formoit la dernière enceinte. De nouveaux 
'♦7^ assailiauLd arrivant toujourj> par derrièrg, por- 
toient en quelque^aorte les premiers rangs , el 
les poussoient par force jusqu'au sommet du 
rempart; mais ils n'y arrivoient jamais que 
transpercés de coups de lances et d'épées ; ayant 
d'avoir pu combattre eux-mêmes ,* ils retom- 
boieat morts sur leurs camarades , qui ne se 
' déoourageoient point* Mahomet, furieux de 

rencontrer une résistance si obsLince , cionna 
ordre de coutmuer i'attaque avec de$ tioupes 
toujours nouvelles, pendant toute la nuit, et 
pendant la moitié du jour suivant. Eniin, suit 
que ses soldats rebutés de tant d'eûbrts , refu-* 
sassent de combattre plus long-temps, ou que 
lui-même sentit l'inutilité de cet effroyable car- 
nage , il fit sonner la retraite , après avoir perdu 
un tiers de son armée (i). 

Le sultan changeant alors eu blocus le siégo. 
de ScuUuri , s'occupa de réduire sous son ob^s- 
sance le reste de la province , aEn d'ôter aux 
assiégés tout espoir de secours. Comme la flotte 
vénitienne auroit pu arriver jusqu'auprès de 
la ville , en remontant la Bogiana , il ferma 
.l'embouchure de cette rivière avec un pont 
garni dû deux redoutes^ H envoya le beglierbey 

(i) jéndrea l^avagiero, p. wbb, — Mariauê Sarietiua dé 
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de Romaiiie assiéger ks divers châteaux du chaf.i.«»«é 
voisinage^ ce>ui de Sebenico, qui appartenoit . 
à Jean Cssemcwitsch , se rendil sans combattre ; 
la ville de Drivas fut prise le sixième jour après 
Touverture du siège. Jacques de Mosto, qui y 
étoit provéditeur , fut conduit avec tous les 
habitans, sous les murs de Scutari, oùMahomet 
lui' fit trancher la téte, » afin de ùm connoitre 
aux assiégés le sort qui les àttendoit , sMls ne se 
hâtoient d'apaisé sa colère. La ville d'Alessio 
. fut abandonnée, mais deux galères furent sur*- 
prises dans son port, et deux cents marins qui 
les montoient furent envoyés au supplice. lia 
seule forteresse d^Antivari hrava toutes les at-* 
tciques des Turcs. La plus grande partie de Fêté 

♦ 

ayant été consumée à la poursuite de ces diffé«- 
tens sièges , Mahomet confia le commandement 
de l'ariiiée qui bloqiioit Scutari, à son visir 
Achmet Giedik, et il retourna à Constauti- 
nople (ï). 

Pour occuper ailleurs en même temps les 
forces de la république, Mahomet il avbit 
donné . ordre au pacfia de Bosnie d'envahir de 
nouveau le Friuli, et l'on prétendit que le roi , 
lie Hongrie , à la pensùasion de Fezdinand de 
Naples, dont il avoit épousé, en 1476,^ la fille 

(t) jindr. Napagiêro. T. XXIII , p. ii55. — Sabelfico. 
Peca IH » L. X, i . 220» v''»'^ Marinua Barleliuê de Hcodtenù 
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aur.mic?i.Béatrix , accorda aux Tares le passage par set» 
états j pour que cette diversion empêchât les 
Vénitiens de prendre part à la gaerre de' Tos* 
cane (i ). Le pacha de Bosnie parut sur les bords 
de risonzo avec quinze mille cbeyaux ; mais 
il les trouva garnis par des miliœs rassemblées 
scjus les ordres de Vittor Soranzo, provéditeur 
de la province y tandis que le comte Charles de 
Montone commandoit les gendarmes enfermés - 
dans le camp de Gradiska. Ce fut en valu que 
le pacha provoqua Montone ai^ combat : celui- 
ci , averti par l'expérience de Tannée précé- 
dente , sayoit qu'il arréteroit mieux les barbares . 
en restant immobile. Les Turcs , après plusieurs 
tentatives inutiles pour entrer dans le Friuli , 
tournèrent du coté des montagnes de la Car- 
niole , et portèrent leurs dévastations sur les 
frontières de TAllemagne (2). 

Cette invasion avoit eu lieu au moment où 
la peste exerçoit le pins de ravages dans Yenise, 
en sorte qu'on n'avoit pu réussir à armer les 
bctrques destinées à garder l'embouchure da 
fbonso (3). La guerre d'Albanie et cdie du 
friuli désoloient en même temps la république^ 
les aimemens du pape et de Ferdinand et Fin- 

(1) Diarntm 'parmtm*, p* 984» 

(a) ^^. J. Sabêllico, Dcca III , L. X , f. 326. 
(9) àêBtrmikmuUfvi$9d€'J}mohidiy€H9»ia.^ 
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TBsiott de la Tosoane y cansoient une nouvelle Mi»'tcnnL 
terreur ^ en£n ^ les affaires de Chypre donnoient '^^** 
«usai de vive» inqniéladea ^ tandis que la vio* 
lence de la contagion dans Venise , ne permet- 
toit pas même d^assembler lea conaeila* La reine 
Charlotte de Lnsignan , après avoir sollicité le 
pape de la rétablir dans son royaume , s'étoit 
enfin déterminée à passer en Egypte , ce qu'elle 
n'avoit pas pu ^ ou n^avoit pas osé fidre Fannée 
précédente. Le roi Ferdinand avoit fait armer 
pour elle quatre galères à Gènes ^ qui devoioat 
l'esoorter. En même temps il ayoit envoyé à 
''Venise un brigantin catalan ^ dont le patron, 
qui s^ donnoit pour marchand y s'étoit chargé 
dWcver la |eune Charlotte, fille naturelle do 
Jacques. Le conseil des Dix , iiverti de ces ma- 
nœuvres y fit enfermer y par une délibération 
du 27 août 14789 les trois enfans de Jacques 
dans le château de Fadoue. La jeune fille ne 
tarda pas à y mourir , et ses gardiens £nreat 

soupçonnes de Fa voir enipoisonnce. Un prové- 
diteu rlut envoyé dans les mers de Candie avec 
dix galères; il avoit ordre de veiller *au passage 
des quatre vaisseaux génois , de les attaquer , et 
de se défiûre de la reine Charlotte )• en répan-* 
dant le bruit qu'elle avoit été tuée dans le 
combat (i). Cette Sotte se grossit ensuite )USr- 
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MAr^racw. qu'an nombre ievingk-nefi galères ; -mais €hiur* 
»47>» Iptte avoit devancé son arrivée,. elle étoit déjà 
parreALue à- Al«ziftidneL, el le aoiKUn. lui «nàt 
donné de l>omieB espérances* Far Pôfdre de» 

VénitieHis^ Tautre raine de Ckypre , Catherine 
Coiiiàj:d-^ . eaêiToya \ aussi* une ambassade- au 
Soudan, pour lui ofiFrir le tribut annuel du 
Xioyaume , que jusqu'alors elle n'avoit point 
pa3^; Les deux reines cliréttemies iklaidèfeÉit 
leur cause devant le souverain musulnKin de 
VÈgypie celui-ci ne prononça poi(it, mais il 
paroîssoit pencher |Kitir Cbariottey et Yenise 
pouvoit s'attendre à une guerre nouvelle contre 
les mamelucks , pour la iléfenae. d'un royaume 
qui n'^toii déjà plus ^'nne cokmie véni- 
tienne (i.). 

' I Les conscâlsdfi la lépublique, frappés de tant 

de malheurs , menacés de tant de dangers , hési- 
taient sur le parti qu'ils dévoient suivre, Icnrs- 
^ju'iia.reQuistnt une lettre. :du gmfremiewc de 

Sciitari, qui rendoit conipte Je Ja siUîation de 
la place. Dans le dernier aseaut, il disoii avoir 
fierdn huit lie ses n»iUenrs bapitasmes y avec un 
très-grand nombre de soldats; il ne lui restoit 
^Ins de viyi?es que pour quatre mQi»^ et s'il 
n^étoit pas proilfiptenient sebouru , t{ cMclliroit 
. ^tt'il jseiioit léduil a capituler. On eut beaucoup 
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de peine à assembler le sénat , dispersé par la enkpxmwu 
peste, pour lui faire connoîlre ce rapport. Ln&n 
il se réunit le i4 novembre , et après une dis- 
cussion très-vive, il résolut de solder six mille 
chevaux et huit mille fantassins italiens; de , ^ 
soulever FAIbanie , à Taide de Creorges Czemo* 
witsch j pour joindre ses peu])]es belliqiK iix à 
Tarmée vénitienne , de rappeler le capitaine 
général Yenieri, qui étoit avec sa flotte dand 
les mers de Chypre , et d'employer ainsi toutes 
les forces de la république à &ire lever le siège 
de Scutari. Mais quatre jours après , le sénat se 
rassembla de nouveau , et ce fut pour céder au 
découragement. Les militaires Teprésentoient 
' f^ne la B(^ana étant fermée par un pont et par 
deux redoutes, il étoit presqu 'impossible d'y 
effectuer un débarquement* Les directeurs du 
trésor rendii^nt compte de son épuisement , et 
de la pauvreté universelle , conséquence d une 
si lonj^ue guerre. D'autres fiiisoient sentir que 
si l'on rappeloit de Chypre la llotfe de A eviieri , 
un pexxiroit cette île, qui se tiouveroit aban- 
dcfnnée.aux intrigues de la reine Charlotte, et 
peut-être à riuvasion du Soudan dTgyj)te. Plu- 
sieurs, effrayés des fréquentes attaques desTurcs 
lur le-Friuli , annonçoient qu'on ne serbit bien* 
tôt plus en mesure pour les repousser. Les ajuis 
de Laurent de Médiciii et ceux de la duchesse 
de Mihin , sollidtoieiit leurs collègues de ter- 
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».uacx^. miner la gaerre da hsvtait^ pour que Ve-» 

liise fût en état de se iaue respecter en Italie- 
Us £dsoient remarquer que les deux plus puiâ^ 
sans alliés de ta république , les Florentins efc 
les Milanois , étoient obligés de recourir à sa 
protection , au lieu de l'assister dans ses né- 
cessités ; que le roi Ferdinand étoit ourerte- 
jnent ennemi » qu'il s'étoit même engagé avec 
les Turcs par un traité de paix et d'alliance | 
que le pape , livré à ses ressentimens, ne parloit 
qu'avec menaces^ que la république de Gènes , 
enfin, avoit commencé contre eux des hosti- 
lités. Dans une situation aussi dangereuse, la 
paix avec les Turcs parut seule pouvoir sauver 
la république , et le sénat se résolut à accepter • 
les conditions mêmes que Maliomel voudroit 
dicter. 

En conséquence de ces délibérations, Gio- 
vanni Dario , secrétaire d'état , fut envoyé au 
travers de l'Albanie à Constantinoiple j il trouva 
le . sultan disposé à maintenir à peu près les 
mêmes conditions qu'il avoit proposées au com- 
mencement de l'année. En conséquence, cet 

«479^ ambassadeur signa le a 6 janvier 1479, traité 
de paix entre la Forte et la république de Ye- 
. nise , en vertu duqud Scutari et son territoire 
dévoient être abandonnés au giand-seigncur; 
toutes les conquêtes faites pendant la guerre, 
dans la Morée. l'Albanie et la Dalmatie. de-r 
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yoLecA étTe restitaées réciproquement. Les yé-<ni^»*«aun. 

nitiens dévoient payer au sultan cent mille 
ducats, au nom de la ferme des aluns, qui 
aToit fait banqueroute à Gonstantinople ait 
commencement de la guerre ; ils dévoient payer 
deiplus un tribut annuel de dix mille ducats ; 
mais cette condition , qui pouvoit paroître hu- 
miliante , n'éioit au fond qu'un abonnement 
aux droits , et gabelles , de Fempire ottoman ; 

car , moyennant ce payement ^ les Vénitiens 
dévoient jouir d'une franchise absolue pour 
toutdb leurs marchandises, dans tous les états 
de sa hautesse. L'ambassadeur eut aussi l'a- 
dresse de faire insérer au traité, que si quelque 
état arboroit les étendards de Saint-Maro, avant 
d'être immédiatement, attaqué par le sultan , 
celui-ci reoonnoitroit un tel état pour sujet de 
la république, et respecteroit son territoire; 
en sorte que les Vénitiens* conservèrent l'espé-» 
xance de fiiire des conquêtes, par la terreur 

jnernc des armes musulmanes (i). * . 

£n conséquence de ce traité^ Antoine de 
Leize, proTéditeur, sortit de Scutari avec 
quatre cent cinquante hommes , et cent cin- 
quante femmes, qui seuls avoient survécu à 

(i) Jndrêa Navagtero Stor* p* 1 3 69- 1 i6o.-i-Z>tfm0lrfti« 

Cantemir. L. TU, Chap. I, 32. « CalUmachua £x^€riena de 
P^cmU» contra lurcos, p. 41^. 
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tBÂï.mxvi.ce siège meurtrier. Us emporloient avec eux le* 
'479* reliques de leuia églises , les vases sacrés , l'ar- 
tillerie, et ce qui testoit de leurs richesses. Ils 
passèrent ainsi au milieu de l'ariuée ottomane, 
à laquelle ' ces braves guerriers parurent iu* 
spirer du respect (i). La république s'engagea 
à pourvoir à leur subsistance ; elle vouloit 
d'abord leur donner des fiefs dans File de Oiy- 

pre ; mais comme ils craignirent l'air mal- sa in 
de ce pays, elle les distribua dans ses diverses 
forteresses, dont elle leur confia la garde, et' 
elle assura à chacun une pension de dei& du- 
cats et demi par mois (a). £u même temps , la 
république fit consigner aux officiers du sultan 
les montagnes de la Chupère , Strimoli, le pays 
des Bbynotes en ykfPi^p^Càtkol RompioiO) Sara- 
ibna , et I^e de Stalimène. Tons lés prisonniers 
faits par les Turcs furent remis en liberté sans 
rançon, et la paix fdt Jurée par le doge^ et pu* 
bliée à Venise , avec une allégresse universelle, 
le jour de Saint-Marc évangéliste, a5 avril 1^79, 
après quinee ans de là guerre la plus redoutable 
que la république eût encore soutenue (5), 

SadêtUiê dê Seodn •xpug* L. HI, 437<*44o. 

(2} Andn I^avagiero, f. ii6i>ii6â. 

(S) Xo. A^lsrvftller , dans «es Annaleide Barîm » Tipporfe lei 
laUrM da dofe, da sS tèvtimr 1479» P^^ ica(|ueUct oeloi^ci atiaon* 
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çoît aux princes cbréliens la nécessilé où il s'étoit trouvé léduii cjiAp.ijuu.vi* 
lie la ire 1j paix avec leaTtirCi»; AtU^reilter iail ruiiijoiuecn niêine M?^* 
teixips i'etii ui qu'où ressentit ààn» tout l'empire d'Allemagne » 
quand on sut que Mabomel II ne seroit plu» releuu par tes armes 
de la repu blique de Venue* jânnaiM Boiem g9nik* Fm li» L» IX « 
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CHAPITRE LXXXVII. 

Sixie IV cMre les Sûmes en ItaUé$ leur vie-' 

toue sur les iMilanois à Giornico. — // exr' 
cite JLouis le Maure à e'emparer du gow 
pememeni de Milan. Détresse de Laurent 
de Médicis : Use rend à Naples , où U signe 
une paix qui comproriiet ^indépendance de 
la Toscane; projet du duc de Calabre sur 
Sienne ^ résolutions de cette république* 

1473-^90* 

«R* vKXKfïu La paix des Yénitieuâ avec le& Turcs mettoit 
ntalie à couyert de Finvasion la plus redou- 
table de toutes; elle faisoit cesser uix danger 
qui jamais n^avoit été plus pressant , et elle au- 
xoit dû être pour ses diverses puissances un 
motif de conllauce et de repos. Cependant la 
nouyelle *en fut reçue par la plupart d'entre 
elles ayec consternation. Aveuglées parleur ja* 
lousie, elles n'y virent que le rétablissement (iu 
crédit de la puissante république qu'elles re- 
doutoient.îElles comprirent que désormais Ve- 
nise pourroit employer sans partage ses forces 
en Italie^ comme elle &isoit avant i465. Le roi 
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de Naples et la république de Gènes, qui lai ta.%xx%nu 
ayoient témoigné leur inimitié, craignirent 

son i^ssentioieiit -, k duchesse de Milan , le duc 
de Ferrare , le marquid de Mantoue et les pe- 
tits princes de Romagne , quoique alliés de Ve- 
nise^ s'affligèrent secrètement de voir diminuer 
leur importance. Pendant la guerre dulLevant, 
le sénat les avoit ménagés avec un soin ex- 
trême; à présent leur tour étoit venu de lui 
montrèr de la défisrence. Mais le pape surtout^ 
à la nouvelle de cette paix , ne put dissimuler 
« son chagrin et son indignation. Lui qui n'avoit 
pris aucune part à une guerre qu'il appelât 
sacrée , il prétendit que des chrétiens n'a voient 
pu la tenniner Bans tr^|ir la chrétienté. Il an- 
nonça à FËurope q^l^ljroit alors mdme en<* 
tamé des négociatio^|J^^ le roi de France^ 
PempereurFrédéijS^I^^^Maijj^^ son fils, 
duc de Bourgogne ; qu^RR» but éÉÔit ^e termi** 
ner la guerre de Florence, et de tourner con- 
tre les Turcs les armes de tout TOccident (i). 
C'étoit sur ces entrefaites , disoit-il , que le^ Vé- 
nitiens avoient abandonné la cause commune f 
qu'ils ayoient «igné la paix , et qu'ils s'y étoient 
engagés par serment, ce Non contens de cette 

3» désertion, ajoutoit*il dans une nouvelle huUe^ 

« 

(i) Sisti IP^, Libêr bnvium et buUanun g Bpiêt» 1 19. Jjpud 




j ^ y Google 



l6o HlbTOlRE DES RÉPUB. .ITALIENNES 

» ils se sont rendus plus coupables encore ; ils 
y> n'ont pas rougi d'affirmer en notre présence , 
» en présence de nos vénérables frères les car- 
» dinaux, des ambassadeurs de Tempereur , 
^) du roi, du duc de Milan, des prélats, et 
» d'une grande multitude de chrétiens, qu'ils 
)) obser^eroient iQdèlement leur traité avec les 
» mécréans, et qu'ils n'y porteroient aucune 
)) atteinte (i) ». En efifet, tous les efforts du 
pape pour engager les Vénitiens à recommencer 
la guerre a voient été inutiles. * • ' ' 
Sixte IV étoit cependant fort éloigné de la 
pensée de réunir les chrétiens, ou de leur faire 
former une ligue contre les Turcs. L'ambition 
s'étoit accrue en lui avjy l'âge ; la passion de la . 
guerre et de l'intriguç à^toit emparée de son 
âme; la colère, la haine et Je désir d'augmen- 
ter la puissance dé Jérôme Kiario son fils ou 
son neyeu, lui mettoHBl tour à tour les arme» 
à la main. Il auroit voulu entraîner les Véni- 
tiens dans de nouvelles hostilités, pour les affoi- 
blir^ et pour priver les Florentins de leur ap- 
pui. De la même manière il voulut troubler 
l'état de-Milan, également allié des Médicis, et 
pour y réussir il s'adressa à un peuple plus re- 
ligieux , plus docile à sa voix , et plus disposé 
que ne l'avoient été les Vénitiens à faire dé- 

(i) But/a Sixti IF', 16 kal. seplèmbris 1479. -^P' J^o/^ald» 
11 , p. flSi. 
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pendre les lois de la morale publique, des dé- ch 
cisions arbitraires de ses prêtres. Il engagea les 
Suisses à violer les sermens qui les unissoient 
au duc de Milan , et à détourner, par une puis- 
sante invasion , les secours que Laurent de 
Médicis pouvoit attendre de la maison Sforza. 

Depuis deux ans environ les vendeurs d'in- 
dulgences s'étoient répandus en Suisse, à Foc- 
casion d'un jubilé, et ils avoient trouvé chez 
les bonnes gens qui habitoient les Alpes, une 
fermeté de foi , une confiance aveugle dans le 
pape , un empressement à se dépouiller de tous 
leurs biens pour acheter des grâces spirituelles, 
dont les Italiens, témoins des désordres de la 
cour de Rome, étoienL£jrt éloignés. Un tribu- 
nal de quatre-vingts à cenî^rêtres fut établi en 
Suisse, pour distribuer les indulgences de la 
bulle, et déci(lcr dans les cas douteux ; et Rome 
apprit avec étoiiiiciqgjt^onibien d'argent elle 
pouvoit retirei^e ces cantons qu elle avoit re- 
gardés comme si ^jauvrcs. Mais l'attention de 
Sixte IV étant attirée sur les Suisses , il remar- 
qua bientôt dans ^sa^cuple quelque chose qui 
rintéressoit plus encore que le commerce des 
indulgejices. Il comprit quel parti il pourroit 
tirer , dans les guerres du Saint-Siège , de pa- 
reils fidèles et de pareils soldats- il leur en- 
voya un drapeau rouge béni de sa main , et il 
les exhorta à se souvenir que c'étoit leur de- 

TOME XI. II 
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€M. r.xxx>iu voir de ne point épargner leur sang pour la li- 
berté de FÉglisc. Son légat, Guido de Spoleto, 
évéque d'Anagni, fit convoquer une diète à 
Lucemej et là, dans une séance secrète, le i*' 
novembre 1^78, il proposa aux Suisses de se- 
conder un parti nombreux de nobles et de 
bourgeois de Milan , qui désiroient rétablir une 
république on Lombardie. Il ne s'agissoit plus 
que d*écarter un enfant peu propre à gouver- 

• • lier, qui étoit alors chef de la maison Sforza; 
et Sixte IV leur offVoit , pour récompense de 
cette expédition, le partage des immenses tré- 
sors amassés dans les châteaux de Pavie et de 
Milan ; Guido ajoutoit à cette oflre dix mille 
ducats par année ^jjour Idcililer leurs armé- 
niens. Cependant IjS députés îles cantons confé- 
dérés ne pou voient prendre ui^e détermination 
aussi importante, sans Tassontiment du peuple, 
et la chose n'étoit pa%dc nature à lui être com- 
muniquée (i) : aussi le Jégat chcrchoit il simul- 
tanément à exciter le ressentiment des pay- 
sans, tandis qu'il commiiîiîquoit à leure chefs 
ses projets politiques. La dicte se sépara sans 
rien conclure; mais le mécontentement et la 
haine des hommes d'Ury contre les Milanois 
avoient éclaté, et le légat réussit enfin à allu- 

(1) Jo. Mullef^ Geschicftie der ScAtveU. Buch V, Cap. Il, 
P- >74. * ... 
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mer une guerre entre la Suisse et la Lombard ic, cH.ï.xxTTri. 
« roccasion d'un bois de châtaigniers dans la 
"vallée lé van tine , dont la propriété étoit con- 
testée (i). 

Une ancienne capitulation lioit, dès Tannée 
i4(>7,lesSuissesà la maison Sforza : parriiabilclé 
tle Cccco Simoneta , elle avoit été renouvelée, 
le lo juillet i477, entre Jean Galéaz et les can- . • 
tons. L'ancienne avoit reçu quelques modifi- 
cations; les arrérages dus aux Suisses avoient 
été payés, et toutes les disputes de frontières 
a voient été termhiées (2), lorsque pendant Télé 
de 1/178, des sujets milanois coupèrent quelques 
arbres dans un bois, que les Suisses préten- 
doient leur aj^parlcnir ; Cecco Simoneta nj^pre- 
nant l'irritation des gens d'Ury , offrit de faire 
visiter les lieux pur^s arbitres, et si le droit 
des Suisses étoit reconfffi , de payer des dédom- 
magemens. Muis 1 evêque d'Anagni réussit à 
rendre inutile la modération de ce vieux et sage 
ministre ; il parvint également à étouffer les 
* représentations pacifiquesdesc-antons de Zurich 
et de Berne. Le canton d'Ury déclara la guerre 
au duc de Milan; il somma ses alliés de lui 
envoyer les secours stipulés par les traités de 
• la confédération, et tous les cantons, quoiqu'à 

tO MulUr Geschichte der Schweix. Bucli V, Cap. Il, 
4. p. 175. 

(a) MuîUr, Ibid. p. 169. 
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««.lusm. oontre-coeur, fibrent marcher leur contingent,* 

»47*. \Jne armée de. dix mille confédérés passa le mont 
Saint-Gothard , au mois de novembre 
comme la neige commençoit à le couvrir. Un 
héraut d'armes étoit allé déEer le duc de Milan^ 
et le comte Marailio Torelli, avec une armée de 
dix-huit mille hommes y attendoit les Suisse^ 
sur leur frontière (i). Cependant ceux-ci com- 
mencèrent à ravager le territoire d'Iragna ; ils 
poussèrent jusqu'à Bellinzona , dont ils prirent 
d'assaut la première enceinte^ ils auroient pu^ 
avec la même fiftcilité, s'emparer de la seconde , 
si leurs chefs eux-mêmes n'a voient craint d'ex- 
poser au pillage une ville qui ser voit d'entrepôt 
à leur TOmmeree.^I^tTOnfédérés traversèrent 
ensuite le Cenere, montagne qui sépare les deux 
lacs, et ils menacèrent LugÊpo* Ma isaprès avoir 
^BfrayélaLomWdiepa«anieoonrte apparition^ 
comme un hiver très- rigoureux sauuonçoit. 
déjà sur les Hautes-Alpes , ils lès repassèrent , 
avànt que des neiges trop profondes les ren- 
dissent absolument imprat^ables (2). 
lies Suisses n'avoient laissé dans la vallée 

(1) M aller Geschichte d*r Schweit. Buch V, Cap. II, p. 177, 
— Diarium Parmense, T. XXII , p. 290. Mnller a écrit Borelli 
au lieu de Turelli ; erreur commifte seulemeot sana dolile «t 
rnSOpiuit IC9 propres notes manuscrites. 

(a) /«. MtOhr GtêckidUê éw &chww^ Bach V, Gap. Vii 
p. 17S. 
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levantine que deux cents hommes y fournis par ai.sxsxnr* 
tes cantons d'Ury , de Zurich , de Lucerne et de 
Schwitz ; et la milice de la vallée qui se joignit 
à cette foibie garnison , ne passoit pas quatre 

cents hommes. Le comte Marsilio Torelli crut 
pouvoir détruire aisément cette petite troi^e^ 
et s'emparer de Giomico, forteresse qui seroit 
devenue la clef dupat^sage du Saint-Gothard . Il 
s'avança iqsqu'à Poleggio, avec environ quinze 
mille hommes. Henri Troger , commandant de 
Giornico se retira à son approche; mais il eut 
soin en même temps de détourner le Tésin de 
son lit , et de l'épancher sur les prairies qui 
occupent le fond de cette vallée. Le froid très- 
vif de la nuit changea aussitôt Jout ce bassin en 
un seul miroir de glaceJ^Les Suisses , retirés sur 
leshautqurSy s'étuient^pourvusde crampons; ils 
attendirent que la catftSmé miknoise se fût 
engagée sur cette glace polie , avant de Patta* 
quer. Tandis que les chevaux tomboient à 
dbaque pas , que les hommes appuyés sur leurs 
lances avaient peine à demeurer debout, ces 
montagnards fondirent sur eux , parcourant 
aussi lestement cette plaine de glace qu^ils au* 
roient pu faire une prairie. Les Milanois ne 
pouvoient faire usage d'aucune de leurs armes , 
ils reculoient, ils vouloient fuir ; mais les che- 
vaux qui s'abaltoieat sous eux obslruoient tous 

les passages. Plus de quinze cents d'eutce eux 
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C8. txxxTii. furent tués ^ le nombre des prisonniers fut con* 
>^7?- AyéniUe;imeboimeartiUeriey demenréeeiitre 

les mains du vainqueur, servit à garnir 
remparU de Giornico, et uu riclie butin lut 
partagé entre les soldats (i). 
M79- Cependant Cecco Simonetasouhaitoit sincère- 
ment la paix, et il fit roavrir la négociation : 
ceux d'entre les cantons , ou les villes sont sou* 
veraines , ne désiroient pas moins que lui de 
mettre fin à nne guerre qui troubloit leur corn- 
meroe. Ils contraignirent enfin les habijtans 
d^Ury àlamodératioa^ le bois contesté tut cède 
aux Suisses, quelques milliers de florins leur 
furent payés en dédommagement, et la bonne 
liarmouie futx^blie entre les deux états. Mais 
cette courte ei^édition rdiaussa le crédit des 
Suisses dans toute l'Italie , et augmenta , aux 
yeux du pape Sixte IV , le prix qu'il attachoit 
k leur alliance (a). 

D'autres intrigues du pontiie a voient suscité 
en même temps des ennemis domestiques à la 
régencede Milan , et aux Florentins. Sixte avoit 
attiré dans laLunigiane iiobert de San-Severino, 
Louis Fréigoso et lUetto de Fieschi ; et tandis 

(i) soulier Getchichte. Buch V, Cap. II, p. i8i. — JDiar. 
Parmense. T. XXIÎ . p. 291. — Aibert. de Ut pal la yînn. Fla- 
cenU T. XX, p. g&S. — Jkr/». Corto Stone P. VI, 

P* 991» * 

ityMidIm Mb* iBs. — « Mr. JPanmtmÊê. p. SoS. 
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que ces capitaines , avec des troupe^ giénoises ^ cm,m^nL 
prenoient des châteaux aux Malespina , et atta- 
quoient Sarzana (i) , les frères Sforza , oncles du 
jeum duc f quittoieut le lieu de leur exil , par-> 
TOuroient la Toscane dans un appareil mena- 
çant^ et venoient enfin se réunir à San-Se- 
verino.(9). Les Florentins alarmés de voir 
paroilre ces nouveaux ennemis, appelèrent à 
leur solde plusieurs condottieri renommés, 
Charles de Montone^ et Deiphobe de l'Anguil- 

lara leur furent cèdes par les Veniiiens. Robert , 
MalatesU , seigneur deiiimuù, Costa ozo Sforza, 
•eigneor de Pesaro , et l'un des Manfredi , sei-* 
gneur de forli, quittèrent les dx^iKnu^ du 
pape pour passer sous les leurs (3)« 

Plus Fesprit militaire renaissoit en Italie , 
plus le gouvisruement florentin éprouvoit d'iu- 
çxmvéniens & y demeurer absolument étranger. 
Le ducde Ferrare, généralde la république, avoit 
été chargé de repousser Sau-Severino , tandis 
que ses adversaires , les ducs d^Urbin et de Ca- 
labre , étoien t restés dans leurs quartiers d'hiver. 
11 le fit en eflet ^ mais avec taiit de lenteur , 

(1) Seipiam Jmmfrato, L. XXI V« p. i3i. M, de RipaUa 
jinn. PtaeenL p. 958« 

(9) Le 97 janvier. i>/ar. PartMiu, p. ag&.-^^e^. AmuUmiOn 
Ii>XXlV> p. i33« * 

(3) Scipione jémmiralo, L, XXLV» p. i33. 

t 
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étt.tmm» avec tant de mollesse, avec une si grande dé- 
«479' fiance d'un ennéttii beaucoup plus foible que 

lui, qu'il mit tiois âeuuiioes à parcourir la côte 
de Pise à Sarzane , qui n'a pas plus de cdnqiiante 
milles de longueur : jamais il n'atteignit , jamais 
il n'entrevit seulement San-Severino , à qui il 
laissoit toujours prendre deux ou trois niatchés 
d'avance sur lui. El après cette expédition , oii 
il ne s'étoit pas donné un coup de lance , il 
revint avec la même lenteur se placer sur le» 
frontières de Sienne. Le duc Hercule de Ferrare 
n'auroit osé se permettre une conduite aussi hon* 
teuse, s'il avoit eu à en rendre compte à un gou^* 
vernement militaire; mais il étoitpeu touchédes 
reprochesquêpouvoientluiadresserlesMédiciSy 
avec leùr conseil de marchands (i). 

A l'ouverture de la campagne, un désordre 
inattendu afibiblit encore l'armée florentine. 
• On y voyoit réunis le comte Charles de Mon* 
tone avec ses soldats , dernier reste de Técole de 
Bracdoy son père, et Costanzo Sforza, avec 
des soldats de l'école de Sforza AttendolOj son 
aïeul. Leur rivalité datoit déjà de près d^un 
siècle , et la mort de leurs che& , le changement 
de toutcleur organisation , am oient dû y mettre 
un terme* Cependant il fut impossible de les 

(i) Scipione JoÊmimlo* L» XXTV, p. iS^. Dimrium ^ar^ 
menue, p. 5o3. 



taire combattre sous les mêraes drapeaux. Des en. lzxxvu. 
qu^dles violentes, des défis, des duels, fai« '^^^ 
soient craindre une batciille générale entre les 
deux troupes* On fut obligé de les diviser (1). 
Montone, avec Robert Malatesti , fut enyoyé 
dans Tétat de Pérouse , sa pali le , où il espéroit 
trouver des partisans ^ en eôet, une vingtaine 
de châteaux se soumirent à lui ou à son fils 
Berardino j mais sa mort , survenue à Cortone 
le 17 juin, détruisit toutes les espérances qu^on 
avoit reposées sur lui (2). 

Uautre armée , que commandoit llercule 
d'Est», fut plus* malheureuse encore; pendant 
la première partie de la campagne, elle demeura 
dans une honteuse oisiveté, liercule l'ayant 
laissée le 10 août sous les ordres de son frère 
Sigismond, pour retourner dans ses états, elle 
fut surprise le 7 septembre au Poggio impériale, 
par le d uc de Calabre , et mise dans une entière 

déroule, presque sans avoir combattu (3). Les 
châteaux de Poggi-fionzi et de Colle di Val 
d'Eisa, arrêtèrent cependant les Napolitains j 
ils soutinrept Vun et l'autre un siège obstiné. 
Mai^ comme les Florentins ne firent aucun efibrt 

(1) MaeehkufêiU I9t9m, L. VIII, p« S94. 

(a) Sciphfw Ammirfito. L. XXIV, p. 1S6. 

(3) Sciptone Amtniraln. L. XXIV, p. i58. — AllegfeUo 
^Allegretù Diario Sanese. T. XXUI^ p. 79^3* — /. Mich. BrHki 
///«^ i^/or. L. VU» p. 17 o« 
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eH.LXTXfti. pour les délivrer, tous deux durent se rendre 
^79- avant la fin de la campagne. Celui de CoU^ oft^ 
pitula le dernier, le i4 novembre, et aprèa 
cette conquête , le d u c d e Calabre mit sps trou pes 
' en quartiers d'hiver (i). 

Si deux campagnes malheureuses ébranloîent 
le pouvoir de Laurent deMédicis, et lui tai- 
-soient entrevoir sa ruine prochaine, il étoit 

encore plus alarme des rcvoiuUuiis cjui , dans 
le même temps, renversoient la puissance de 
son plus fidèle allié. Robert de San-Severiuo, . 
après son expédition de Liaiigiane, s'étoit. re- 
tiré dans les montagnes qui sont entre Parme 
et'Fétat de Gènes. Là, il avoit placé son camp 
près de Borgo-di-Val-di-Taro , de manière à 
menacer tour à tour les Florentins et la du- 
chesse de Milan. Les beaux-frères dé cette du- 
chesse étoient auprès de San-Severino , et son 
camp étoit le foyer de leui^s secrètes intrigues. 
L'un d\nx , le duc de Baii, mourut suhiU inent 
le 27 juillet, et Ton soupçonna les deux autres 
de l'avoir empoisonné (a). Moins d'un mois , 
après cet événement, Louis Stoiza, qui lui suc- 
céda dans le dudbé de Bari^ parut tout à coup 

I 

(1) Scipione Ammirato, L. XXIV, p. 143* — jéllegieHo 
AlUgnsUL p. 7^5. ♦ 

(s) Dior. TarmmuÊê. p. SiS. deMij^Ua, Jnn, Ph^ 

- 99nu p. 958. 
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avec San Severino et son armée devant les portes <}B.mtYti. 

do Torlune, qui lui furent livrées le 23 août (i). 
11 en prit possession au nom du duc Jean Ga- 
léaz , son neveu , et de la duchesse Bonne elle- 
même; il déchira qiVil étoit leur serviteur à 
Vun et à l'autre^ que loin de prendra 1^ armes 
CM>ntre eux , il ne s'avançoit que pour les déli- 
vrer de leurs ennemis , et surtout de Jeurs mi- 
nistres infidèles. Les peuples, toujours disposés 
à rejeter sur les ministres les maux qu'ils souf- 
frent) secondoient avec joie une révolution qui 
' ne sembloit pas dirigée contre leur souverain. 
Tous les lieux forts s'cmpressoient d'envoyer 
leurs clefs à iiouis Slbrasa. Un historien con- 
témporain assure que quaranle-deux cMteaux 
se rendirent a lui en un même jour (a). Mais 
c:e qui ^oit plus important encore , un parti 
tout formé le favorisoit déjà à la cour de la du-- 
cJiesse. Cette cour étoit partagée eu deux iac- 
tions. D'une part , Cecco Simoneta , plus souve- 
rain que niinistie, cxcrçoit un j)ouvoir con- ' 
firme ^ar cinquante ans de faveur^ sous trois 
x^nea sucoessifs; son fils Antoine, scm frère 

Jean, son anii Orphée rie liic;ivo, et tous les 
vieux couseiiiers^ la plupart élevés sous lui , le 

(t) Dion Tarmênêe» p. 5i6. — Bwnard, Corio HUu MiUuu 
V. VI, p. gvja. 

(a) jtlb. tU JUpaila» AiwaL Piaceni. T* XX. , p. 9S9. 
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CH. LzuTii. regardoient comme leur chef et leur oracle. 

1479- D'autre part, Antoine Tassini, nourri dans la 
faveur de la nouvelle cour, s'étoit formé un 
parti de tous les envieux du ministre^ de toua 
ceux qui espé'roiënt s'agrandir par un change- 
ment, Tassini étoit un ferrarois de la plus basse 
origine , placé d'abord comme valet de chambre 
auprès du duc Galéaz. De là il avoit passé au 
service de la duchesse ; il s'étoit tellement em- 
paré de son esprit, il lui avoit inspiré tant de 
confiance , et peut-être d'amour , qu'elle ne 
vouloit plus consulter que lui dans les aâaires 
d'état. Le chancelier Simoneta ne Toyoit pas 
' sans dépit s'élever sur ses ruines cet indigne 
rival* Tassini, blessé peut-être des mépris du 
vieux ministre, avoit conçu pour lui une haine 
implacable. Dans l'espérance de le re»verser, 
il avOit formé quelques liaisons avec les beaux- 

^ frères de la d uchesse ; et lorsque Louis4e-Maure 
parut à Tortone, Tassini persuada à Bonne de 
le rappeler à sa cour* m Le parti que vous pre* 
» nez, lui dit Simoneta, quand il en fut in- 
y> formé , vous coûtera l'empire . et à moi la 
» vie (i)y>; et cette prophétie ne tarda pas à 

se vérifier. Louis Sforza entra à Milan le 8 sep- 
tembre ^ il protesta aussitôt, qu'il y arrivoit 

(i) ^aeehiavêiii lêi* ti» YIU* p. 4oa« — Bem. Carh, HitL 
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comme serviteur de la duchesse , et son gar- eiv.ilxxvH. 

dîen le plus fidèle (1)5 mais dès le 11 , Cecco 
Simoneta fut arrêté avec sou fils , sou irère , et 
tous ses amis (ti). 

Simoneta, transféré au château de Pavie, y 
fut d'abord traité avec beaucoup d'égards ; mais 
^u mois' d'octobre, Louis Sforza lui envoya un 
de ses secrétaires , pour l'avertir que s'il vou-. 
loit recouvrer la liberté, il devoit Tacheter en 
livrant environ cinquante mille florins qu'il • 
avoit chez des banquiers à Florence, ce f ai été 
y> incarcéré d'une manière illégale , répondit Si- 
» monetaj ma maison a été pillée, on m'a abreuvé 
D d'outrages : telle a été ma récompense pour 

avoir servi fidèlement et avec zèle l'état de 
3) xVlikm. Si j'ai commis quelque faute, qu'on. 
j> me punisse ; mais la fortune que j'ai amassée 
j> par ^n travail honorable et une longue éconô- 
y> mie , passera à mes enfans. Dieu m'a fait» * 

assez de grâces , en prolongeant ma vie jus-* 
7> qu'à ce jour , à présent je ne désire plus que 
3E> la mort (3) y>. Dès -lors Simoneta fut traité 
avec une excessive rigueur , il fut soumis à une 
indigne torture, pour lui arracher la confession 

(i) Dhrium PmmuuÊ. T. XXU, p. 5iS« 
(a) Ibid* Si9* 

(3) Diarium Parm9n^9* T. XXU , p. 3a3. — BtrnanL Conû, ' 

y. VI, p. 995» 994. 
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CH. î-xxxvii. de crhiies douL un ne le soupçonnoit même pasî 
sa femme, qui éloit de la maison Visconti , de- 
. vint folle de diésespoir , et le 5o octobre 1 480 1 
il eut la tête traiicliée au château de Pavie (i). 
' La prédiction que Simoneta avoit faite a la 
duchesse , se Vérifia de tout point , et Tassitii 
quilavoit supplanté, n'eut pas long-temps lieu 
de s'applaudir de son triomphe^ Dès le 7 oc- 
^ tobre i48o, Louis-le-Maure fit déclarer mafeur 
son neveu Jean Galéaz Marie ; il prétendit que 
ce prince 9 qui n'étoit encoté âgé que de douze 
ans, étoit déjà en état de gouverner; et âous ce 
prétexte il ôta à la duciiesse Bonne toute part 
aux a&ires. Le même jour, Antoine Tassini fut 
arrêté et emprisonné au château de Porta Zob- 
bia : le père de Tassini, Gabriel , qui avoit été 
&it conseiller ducal , fut arrêté en même temps ; 
^ tous deux dépouillés de leurs biens furent exilés 
du duché de Milan. La duchesse Bonne . irritée 
ét humiliée , sortit !e 9 novembre de Milaii 

• ^ pour se retirer à Vcrceil ; elle s'établit ensuite 

à Abbiate Grasso, où elle v^at absolument 

éloignée des affaires (2). 

■ * 

(1) JJhfri. de Ripnfta Anna}. Placent, p. 961. -—Diar, Par-^ 
mente, p. ôf) |. — éiernard. C'onu. p. yyj. Corio étoil piésent et 
artt-ur d iti.s cx.s évétiornoij« , niais il ne If s raconte pas Ue bouue 
foi , puuv ujéu.ijJt:r la réj>ul<iti(>n de LoHÎit-le'Maure. 

(a) jiib* de fiipaita , yJnn, Placent, p. 96 1 . — Diariitm Par- 
même, p. 35 1 . — Bem. Corio , Hê»ê* tU Mikmo, P. VI » ^ 998* 
-^MaechiaveiU UUt, L. Vili % p. 4o3. 
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Laurent de Médicis, ai malheureux dans ses cm^mmi. 
deux premières campagnes, si malheureux dans '^'9* 

ralliance sur laquelle il avoit le plu6 cuinpté, 
ne perdoit point courage cependant ; il cher^ 
choit en Italie même, et hors de l'Italie, des se- 
cours conli^e la ligne puissante qui l'attaquoit» 
' De concert ayec les Vénitiens il songea à Fani<- 
jncr l'ancien [)arli d'Anjou , pour l'opposer dans 
le royaume de Naples à la puissance excessive 
de Ferdinand. Les envoyés des deux républi* 
ques allèrent chercher en Lorraine l'héritier du • 
vieux roi René , et ils le trouvèrent empressé 
à s'engag(^r dans les intrigues et les guerres 
d'Italie, pour faire revivre des prétentions qxd 
donnoient plus de lustre à sa maison» 
' Le vieux René , comte de Provence , le rival ^ 
d'Alfouse et de Ferdinand, vivoit encore. U 
moumtenPro vence seulement l'anuéesui vanté, 

le lo iaillet i48o: Jiiais il avuit survécu à ton le 
sa descendanee masculine, et il étoit parvenu 
à un âge où il n'a voit plus ni la force , ni la . 
volonté do liuiiblcr personne. Son généreux 
fils Jean, duc dcCalabre, étoit mort en 1470^ il 
avoit laissé, de son mariage avec Marie de Bour^ 
bon , deux fils, dont l'aîné, qui pôrtoit aussi 
le nom de Jean , ne lui survécut que peu dè 
jours ; le plus Jeune, Nicolas, mourut en 147S à 
Page de vingt-ciuq ans, sans avoir eu dea- 
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CH. T'XXZTU» fans (i). Cependant une fille de René, Yolande, 

>479. HYoit été mariée à ferry^ comte de Yaiideinont^ 
et lui avoit porté tous les droits de sa mère a 

la Lorr£^jie. De ce mariage, ang^uel René n'a- 
Toit consenti qu'à contre-cœur, et pqur recou* 
vrer sa liberté , étoit né'René II, duc de Lor- 
raine , qui par la mort de ses cousins Jean et . 
jNicoIas, devenoit aussi l'héritier d.e toutes les 
prclcntions de la maison d'Anjou sur le royaume 
de Naples. Le vieux René , il est vr^i , n'avoit *- 
« point p^idonné à son peUt-fils sa naissanoe du 
sang de \ auJemont • il avoit fait un testament 
le juillet 1474 9 pour le irustrer de son héri- 
tage , et y appeler Charles du Bfoine , fils d'un 
autre Charles, comte du Maine, son plus jeune 
^ frère (2). Ce fut ce Charles qui légua tous ses 
droits à Louis XI par son testament du lo dé« 
cembre 1481 , et qui mourut le lend,emain. 

Mais le droit des gens ne jrécpnnoit point 
dans les monarques le pouvoir de régler ar- 
bitrairement la succession de leurs états ^ cette 
succession est fixée par les lois de chaque peur 

pie; et Tordre immuable établi par l'hérédité, 
esjb le seul garant des monai'chies contre les 
guerres civiles. Aussi ne voit-on le plus sou- 
vent de pareils testame^s , que lorsque le cou- 

(1) Conim. da liomifti^ Vol. m , i. 1 74. 
(d} Ibid. f. 187» T. 
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Irat entre le souverain et son peuple est zompu fm.mviu 
par une conquête, et que le monarque dépos- 
sédé, ne tramiuet plus qu'un vain titre à ses 
héritiers. Le royaume de Maples étoit un fief 
féminin, et tant qu'il restoit un descendant 
en ligne directe du dernier souverain , les col- 
latéraux n'y pouvoient avoir aucun droit. Les 
Vénitiens, les Florentins et toute ritalie, rccoii- 
noissoient dans René II Fliéritier de hi maison 
d'Anjou ; c^étoit à ce titre qu'ib lui offix>ient 
de Faidcr à reconquérir le royaume de Naples, 
et ils le trouvoient disposé , de son côté ^ à les 
assister de toutes* ses forces. 

Pendant qu'on suivoit pour eux en Lorraine 
ces négociations importantes , Laurent de Mé^ 
dids reçut du duc de Galabre et du ducd'CJrbia 
ses adversaires y des ouvertures inattendues de 









iii 



de Milan , qu'il avoit cru son ennemi , n*y étoit 
pas étranger. Depuis que Liouis avoit saisi les 
rênes du gouvernement , il avoit revêtu les 
sentimens de ses prédécesseurs ; il vouloit sau- 
ver Florence, dont raJLLiance lui convenoit^ et la 
détacher de Venise ; il vouloit de même dé-^ 
tacher le roi de Naples du pape, et il voyoit 
dé)à entre eux des semences de division. Lç 
noYtsaihTG j un trompette vint annoncer à 
Florence, où Ton ne s'y attendoit nuUeuient, 
qu'une trêve avoit été signée ent|*e le ^oi de 
TanuE xr. m 
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m-un^fu. Naples y le pape et la fépoMiqaej pour tndter 

'♦:9- de la paix (1). 

Ferdinand n'aToit ancnn ressentiment per- 
sonnel contre Laurent de Médicis, la guerre 
qu'il lui faisoit étuit purement politique^ il 
potiTmt la terminer sans rancane, dès qui» 
d'autres projets d'agrandissement se présen- 
toient à lui. Maître de l'Italie méridionaie ^ il 
désiroit étendre son* pouToir dans FBalie su* 
périeure. Déjà la révolution de Milan lui avoit 
donné une grande influence sur la Lombardie ; 
la république- de-GAnea étoit presque dkns sa 
dépendance ; le dùc de Calabre ibrmoit sur 
edle de Sienne d)ss projets que semblbit &to- 
riser utt puissant parti , et îï pouToit s'attendré 
à ce qu'avant peu de mois cet état reconnût 
' Tolontairement sa souveraineté; H ne conve- 
noit donc point à Ferdinand de poursuivre, de 
coneert avec Sixte lY ^ une guerre dont celui* 
ci auroii voulu tout au;moin8 partager les fruits. 
Il valoit mieux pour le roi laisser k Florence un 
gouvernement qu'aiibibiissoit la haine d^in parti 
nomlMPeux , prendre pied cependant en Tos— 
cane d'une manière stable , attendre les évé- 
' jiemens, .et surtout Ik mort du pontife. Les 
dispositions de Sixte T?^ étoient absolument 
différentes : ii se sentoit hutniliédu mai même 

Çi) Sciphne jimminfto, L. XXIV, p. ^49.^ jilhgrHÊm 
MUgr9UiDhriaadt9i.T. XXIU , p. 797. 
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qu'il avoit voulu faire aux Floreatins , autant c 
queî dfs. seprodiefl. pt.dest menaces qu'il aroit 
xeçMs^de toute Ja chrétienté ; il ne pou^ oit 
pardonner à Laur^n^^m J^ Alieurti^dQ^tquale»» 
amie.4e.JéràiM BiaEiOyia ie3>nK^ scandaleipc 
qtii airdt ré^lé à TEurope leurs opnjBJqts.,. ni. 
la terreur du jeune. c^ijaai, soii HCTeu. Oi. 
iravwt obligé de. proposer le& co^n^itions qu'U 
mcttroit à la paix : toutes œileà qu'il dicter 
dtoint «oiiyerakiement liximibajate^il yoidoit 
que la^xevà. et les Fi^reutio» bâtUseni uae 
chapelle, et qu'ils foadaasei^t des oieasef pow 
1^ âiiaes de ceux qui éttti^tjinor^ ç)^^)|i,<ceii..' 
>unUQn4ies Paaai-. il wuioxt que larépuWique 
demandât solenneUemeç^jja^^ 
a*W? *^»w?oiwi»sacrée54^ 
vê<l^e et,de ses prêlrq»,.!! voufoit enfin qu'elle 
restituât au Saint -Sijé^ hprgp San-^polcro^ 
Mod^gUî^naret Cesti!0*CM»,.quoiqueces dive«Bes 
H'Sim eussent été légilimenaent acquits, p^;* Içs 
Floi«ntms , lo^ig-tpmpa,a<v^ l^ff»WÀ>ntil 

Cependant la situatiou de Médicis a, SUm&us^ 
même devenoit tous leajf(i;^l^^g.4^g^iiii^ 
lÀ irille étoit Joiseî diw»- guesre si ruineuse , 
soutenue avec si peu d^ &uccè&i«eôjbçaup€8, qui 
avoient coûté; s(HWKt|r imineaiesA eoJder , 
étoientdissipées • le^ ennemis étoiei^ uiaît^ea de 
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ca. Lxxxva. plusiears des meilleureft forteresses y ils avoient 
'^^^ porté Bmxeasiyemmi leurs lavages dans le Pir 
san, TArétin, le Tal d'Eisa, le val de Niévoley 
le val d'Amo , la Lunigiane : presq^ue aucune 
province n'étoit demeurée intacte; le con^ 
nierce étoit ébranlé dans la capitale , il avoit 
été "frappé dans les pays les plus éloignés par 
là confiscation qu'avoitprononéée le pape; cfaa- 
cun sentoit que la guerre n'étoit soutenué que » 
pour la défense de Médicis y qu'dle étoit étràn- • 
gère aux vrais intérêts' de Fétat : ehacnn von«* 
loit y mettre fin ; et Jérôme Morelli, qui pas- 
:toit pour un'dès àinis et des partisans les plus 
zélés des Médicis , dit à Laurent en plein con- 
seil : ce JNotre ville est aujourd'hui fatiguée, elle 
È nè veut plus de guerre elle né Veut plus de» 
ii-meuicr interdite et excommunié^ pour dé- 
. » fendre vôtre crédit (i) ». 

-Dtos ces'cîrcohétanoës diffidles , 'Laormt de 
Médicis prit une résolution en apparence iiar^ 
die , et qui cependiant étoit la seule sage, odUe 
de se rendre lui*- même auprès de Fbrdînand, 
de connditre ses dispositions secrètes, et de les 
mettre à )piàût ponrnégociér avèc lui; d^arréter 
les plàiiltès des méooiltens de Florence par l'es- 
pérance d'une paix prochaine , et de prouver 
en même * temps à l'Europe qu'il n'étoit point 

(0 Xacbpo Nardi^ Fior^ L. I, p. k2,^J. Mieh. BnUi, 
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le tyran cle sa patrie , puisqu'il osoit, comme ch. lxxxvh* 
un autre citoyen^ se mettre entre les mains • '"^'^^ 
des ennemis y sous la simple gcurantie du droit 
.des ambassadeurs. Le sort qu'avoit éprouvé 
ficciniuo à cette anéme cour de Naples,. don-* 
noit , aux yeux dea antres » à sa conduite y tout 
le mérite d'un grand couragp ^ et néanmoins 
il ne couroit point le même danger. Piccininb , 
seul chef de son armée y ne laissoit après lui 
ni états ni vengeurs ^ ,sa mort n'avoit coûté à 
Ferdinand « qu'un crime et non des combats* 
La république de Florence , au contraire , au- 
roit survécu toute entière à Laurent^ elle 
auroit montré * plus de zèle pour punir les 

meurtriers de ce ciloycu illustre, que pour le 
défendre , et Ferdinand n'auroit recueilli d'au* 
tre &mt d'une trahison , que la honte de Pavoir 
commise. Laurent, invile par le duc de Ca- 
labre et le duc d'Urbin à faire ce voyage (i)^ 
ayant déjà reçu de Naples Fassurance qu'il y 
seroitbien reçu, fit convoquer le 5 décembre, 
par le gonfalonier^ un conseil de Bichiestà, 
ppur leur communiquer ses intentions (2). H 
partit le même jour, et le surlendemain il 

(1) La lettre de Lenmly da 6 dé!eea>l»re j k cai deux dac«, 
nooe « été coniervée par MaltTollî. SêuriadiShruu P. UI» L. IV, 
f. ?6. MédicU déclare qu41 entreprend ce voyage soas leors 
auspices et par leurs conseils > et il leur recommaude ses iuférèU 
en Sun absence- ... 
. (9} Scipionc Ammirato, L* XXiV* p« . 
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écrivit, defian-Miniato, à la seigneurie, |»onr 
prendre txmgé d^e. Sans «a lettre û sè xepré- 
sentoit -comme me TMftmie -qei- fotbe en stty 
trrifice, pour détourner le courroux de pois- 
B9Lttéememm(i)i A-aenarrivié'àPiseyityiroQva 
de pleins pouvoirs des -dëcenrvirs de la guerre, 
pour traiter au. ^om de la répubiiq^ue ; ses par- 
tisans li^diesrtpaa osé 9e8 demander conseil 
des Cent , de peur d'y rciiconircr de l'oppo- 
sition (a). Une galère de IVaples Tattendoit à 
Lironme^ par les oïdm de ferdinand ^ et le 
capitaiaele reçut à«onl)ord avec les plusgrandà 
honneurs. 

s49o- Vmrivée -àe Lanretft deMidicis % -Naples fat 

un trionrplie; le second.fils du rdî j Frédéric, 
et son peth-fils ferdinanfl 'vinrenft le receronr 
au riva^^Cj et le monarque lui-même parut se 
croire liouoré par Farrivée d'un pareil hôte (5). 
U /eot 'avec hii de longaes confiSrences sur h 
polifi'qire de lltalie. Médicis fit connoître au 
roi le traité déjà entame avec h&ié il de lioi^ 
'TOine , par ieqmd Ce ètxc s'engagebît , en^rars 
les deux républiques, à conduire six mille 
chevaux en ftàlie, poor toœbattre la maison 
•«t'Aragovi j(4). iéi e en ip wm îym aassi les 

(i) I^xiai apud Jioscoë. T^tfe of Loren%o>T, I , p. 9 36. 
{2) Epialola BarthoL SccUœ, a^udUoacoë* jippendix XXX» 
T. Iir , y), 17/,. ' .' 

(5) f'ahri in viia Laurentîi, p« 5^. 

(4) Jtuir. Nopo^Aro Sior. FêMÙ ii65.—- 5c//>f<Httf ^imni* 
raft». L.XXIV, p* 144* 
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ofires de Louis XI , qui paroissoit tour à tour «.uxx^ 
vouloir fiâre valoir , ou les ^droîls de la iliBiaon 

de I^)rrainey ou lea siens prqjires sur Jie royaume 
de jDiliQdes. Ce monajpque, p«r aim aotmté^ 
par aes «ëfociatioiia fNNBopHqiiéas , par aa .po- 
litique mystérieuse., feisoit alors iiiuaion à 
toute Murope avr le déclin 4e aa «anlé* L:iiH 
vasion Françoise , qui renversa quinee ans plus 
tard le roi de Naples de son trône , sembloiit 
défàle «aenacer. L'appui q«e FtKtaaaaad trou* 
voit dans la cour de Rome -étolt tiop incer- 
tain pour être mis an balance avec «e «danger. 
lté pape -étoit vieux et malade , et s'il 'venoit à 
mourir, son successeur pourroit ôtrèaus^em* 
preisé.<iueittidfagrandirs8S^ropDttileveux, et 
ae jeter ipoiir •aela-dans.un parti opposé , qui lui 
iofiriroijb ies dépouilies de Jéroine fiiario et de 
aaa Bmké *Mais Laurent de Jj^édieis, en préaeii- 
tant À Ferdinand <ae tableau :de KEurope , i^on-- 
viivt ^uUl ^étoit plus i&oile à la république £lo- 
jsmtiaa de se v«qger que .de je défimdre. 11 
4:;onvint que Jcnaqu^wie lois eNe^auroitaippelé 
Jes ultran^onlakis en Ilalie^ elle ne serait plus 
jnaitresae dViirvâter km âmpétuasité^ et^quWle 
souffriiroit probablciiicnt autant que t'erdinand 
Jui-meme., d'une pAetine oii la Toscane devien- 
'droit leur plaioed'amies..L'intàsétidefieBdin«iid 
et des Florentins étoit tropconfonne, pour qu'ils 
ne dussent jias puéieiier mie fidèle aUiance à 
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m.tMmtu une gaerre sans but. U importoit à tous deux 
également ée maintenir en paix FItalie , d'en 
fermer l'entrée aux Turcs par les Vénitiens, 
anx Finnçoia par le duc de Milan; d'affermir 
le gouyemement de eelm-ci , que la dernière 
révolution avoit ébranlé; de surveiller , au 
contraiie, l'ambitioii et les progrès de Venise, 
qui , depnis qu'elle aToit reœavré la paix sur 
sa frontière orientale , pou voit seule dicter 
des lois à ses voisins; enfin de contenir Tesprit 
turbulent du pape qui , pour assurer à son fils 
la possession d'une petite principauté, avoit 
cxnnpromis ritalie entière par les pins funestes 

intrigues (i). 

jCes Gonsidérations n'étoient pas nouvelles 
pour Ferdinand , et elles firent impression sur 
lui. Cependant on l'a voit long -temps entre- 
tenu de la haine et du méoontmtement qne 
Lanrent avoit excité à Florence; avant de 
compter sur l'alliance de ce chef de parti, il lui 
importoit de savoir si les Florentins ne sépa** 
reroient point leurs intérêts des siens. Dans ce 
but , Ferdinand retint Laurent long-temps au- 
près de lui , et il obsemt soigneusement, en 

même temps, si bou ab;>ence faisoit naître quel- 
que mouvement. Les enneitiis de Médicis pri- 
rent cette occasion poor témoigner haat^ent 

(i) Joanms McA. BnUi, But, Flor. VU , p. 176^ 
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itfors craintes sur son sort ; ils rappel oient la «• 
mort cmelle de PicGinîno , espérant fiôre naître 
au roi la pensée de traiter de même leur adver- 
saire. En même temps ils s'opposoient avec obsti- 
SQiatioh ^ dans les conseils , à toutes les demandes 
de ses amis, et ils déploroient le sort de la 
république, engagée dans deux guerres à la fois^ 
pendant que son dief étoit absent; carie jour 
même où Laurent étoit parti de Florence pour 
traiter avec le roi deNaples , Augustin , fib de 

Louis Frcgose , au mépris de la trêve , s'étoit 
emparé par surprise de la ville de Sarzane, que 
son père avoit vendue à la république floren'- 
tine plusieurs années auparavant (i). 

£iifiu, Ferdinand consentit à signer à INaples, 
avec Laurent de Médicîs, le 6 mars i48o, un 
traité de paix entre son royaume et la républicj[ue 
florentine. U exigea que les Pazzi , qu'on rete-* 
noit prisonniers dans la tour de Volterra , quoi- 
qu'ils ue fussent point entrés dans la conjura- 
tion, fussent remis en liberté; que les Florentins 
payassent au duc de Calabre son fils , à titre de 
3olde , une somme annuelle de soixante milio 
florins. De son côté il promit la restitution des 
villes et forteresses prises aux Florentins pendant 
la guerre et les deux gouyernemens se rendirent 

(i) Se^ionê JmmiratthlH XXXT, p. x43.— J9iar* Parmmêe* 
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cH.mxYn. garans des états Fun de l'autre (i). Quelquoppo 
i4âo. sî^Qii ,qi2e le pape »eùt aj^portée à cette négo- 
ciation , quelque méomiteittesit qu'à témoignât 
de n'avoir pas été consulté , quelqu'empresse- 
inent<faUl.fnairqiiâtpCQCiryaUiei:.à la répnhlique 
de Venise , puisqu'elle a^ok à se plaindre aussi 
bien que lui, du juanque d'^g^ de ses pré- 
oédens alliés^ il ae laiasa oompraube dans le 
traité de Naples , et les lioslilités suspendues 
rannée précédente par une tr&ve^ ne .ae renou- 
TdèKentfmnt (a). La puac fat amsi publiée à 
Sienne, k 35 mars 1480 (3). 

LapaÛKjqoedLaurentdeMédicisaToit'obte^ 
augmenta, «on oiéilit^à Herence , il y fut reçu 
à «son xetour comme le sauveur de.sa patrie. 
9 laitik prafiiticctte xacaiiiMiîssanQe odu peuple, 
pour oomolider son auftorké.* Il ifit 'OPéer île 
avidi une nouvelle d^alie , mais «avec Tinten- 
tion*deii'«tt i{flfi8 ooéer àcramair.; ear le nom 
et Fautorité révolutionnaire des balies contrit 
buoient à cendre odieux le pouvoir ides Médicis. 
il £t donc^attimbver i ^un corps pemaneiit dans 
Pétfft , cette autorité supérieui?e qu'il vouloit 
conserver. Ce «orps ùet un conseil nauveau do 

— Joe» NaréU* 1 , p« 19* 

(a) Jaeohi Folaierroni Dimruan Momamtm^ T* XXIII» p» io5« 
(S) Jllegretio jHÊtgreUi, IHar, iSaneti. p. 799. ^ Odand^ 

Malavoiii, P. UI , L. IV, f. 7^* 
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soixante-dix Gitoyens ^ qui démit étse CQiiavilté obunTit. 

sur toutes les afiaires , avant tous ks autres. 
Les gonfaloniers dévoient y être admis, à me- 
nnre qa'ils BOrtiroient d'office^ à moins qu'ils 
n'en fussent exclus à la majorité des voix. Le 
conseil des soixante-dLs commença un nouveau 
scrutin d'élection, pour oomposer les magistra-* 
tures à venir , et il fit durer quatre ans ce scru* 
tin j afin de conserver plus long-temps dans 
la idépendance ceux tpA briguaient les emplois. . 
En même temps il employa les deniers de l'état 
à payer les dettes contractées par laurent do 
Médicis (i). 

Laurent , que la postérité a décoré du nom de 
magnifique , tandis -que ses concitoj^s et les 
écrivains de son temps ne lui donnôient cette 
épitJaète que -comme un titre d'honneur ccon- 
mun à tous -les -princes qui n'en amieiit pas 
d'autre , à tous les coiidottieri et i tous les 
ambassadeurs , Laurent méritoit le suraom dont 
ttne erreur l'a mKs m possession. La magnifi* 
cence étoit dans sa politique autant que dans 
son tsoractère : il aimoit à donner l'idée d'une 
richesse infinie, pour rehausser ainsi l'opinion 
t^u'on avoit de son pouvoir ; il ^ jnesuroit 
Jamais son fiiste sur ses revenus : pendant -son 

(1) Isiorie di GÎQvanm Cambù DêU^^ie de^li Eruditi, T. XX( , 
p. a , 5. ' 



Digitized by Google 



l88 HISTOIRE BBS B.teUB. XTAIiIBMNBS 

tn fiéjour à Naples , après une guerre ruineuse 

U80. pQQp sa patrie comme pour lui ^ tantôt il avoit 

distribué des duls à une foule de jeunes femmes 
de Fouille et de Calabre , qui a voient recouru 
à sa munificence; tantôt il avoit déployé aux 
yeux des Napolitains ^ dans ses achats, dans sa 
suite , dan3 ses équipages , toute la pompe d.'une 
richesse qui n^avoit plus rien de réel : toujouiB 
il avoit voulu étonner et éblouir (i). 

Le traitéde paix qui consolidoit sa puissance^ 
ne laissoit pas d^exposer sa patrie au danger le 
plus redoutable qu'elle eut jamais couru, Fer*- 
dinand s'y étoit déterminé, surtout pour donner 
le temps au duc de Gilabre d'affermir son crédit 
dans Sienne y et de réduire cette ombrageuse 
république à une dépendance absolue de la 
couronne de Naples. Ce projet avoit été déjà 
secrètement entretenu par le roi Alfonse, lors- 
qu'il vint en Toscane en i446 ; il avoit été rqpris 
en i452 , et en î 456; mais jamais il n'avoit paru 
plus près de son exécution, que lorsque Lau- 
rent , sacripant sa patrie à sa sûreté personnelle^ 
•et l'intérêt des siècles à celui du moment, avoit 
consenti à y donner les main9, en recherchant 
la paix que Je duc de Calabre désiroit plus qxk,e 
}tti* 

(1) Fahri in vikk Launniii.. p. 35* Diariwn PanoÊ/fse» 
T. xxn 9 p. 559. 
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Sienne avoit consacre par ses lois Fe^xistence cb.\.xxxviu 
de totis les partis qui l'ayoïexit successivement 
doniinée , et ses eitoyens se trouvoient divisés 

en plusieurs (ordres, qui étoient plutôt des fac- 
tions ^ et qui portoient tous le nom de Monti* 
ïâe premier , et celui qui avoit excité la plus 
constante jalousie, étoit celui des nobles , autre- 
fois propriétaires de tout le tenitoire. On les 
• avoit successivement privés de toutes leurs for- 
teresses , et exclus en même temps de toutes 
les magistratures^ he suivant étoit le Mont des • 
neuf j qui'foniloit à Sienne une noblesse pd-* 
pulaire , telle à peu près que Favoit été à Flo- 
rence celle des Atbizzi et de leiur parti. Gétoient 
des hommes à quid'anciennes richesses, acquises 
par le commerce^ avoient assuré^ussi un ancien 
èrédit , et qui en demenroient eu possession par * 
tin droithérëclitaire.L'ordre oule Mont des douze 
étoit plus immédiatement en rivalité avec celui 
des^Aeuf. Il étoit de niéme c^dmp6sé.de riches 
marchands , et à cette époque il comptoil dans 
son s^n environ quatre centii hommes propres 
à entrer dans les conseils , mais que la jalousie 
du gouvernement en tenoit constamment écar- 
tés. Le reste de la nation étoit partagé entre les 
deux ordres , ou Monts plus nouveaux , des itf-^ 
formateurs et du peiuple. 

Depuis le 37 novembre i4o5^ une coalition 
existoit entre trois de ces Ordres ^ les neufi ^ 
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CB.I.SSXTR. les réCbnnatears et le peuple. Ils étoient aeok 
admis au gouTernement et lea deux aufpes ea^^ 
demeuroieate^clus^ La seigneurie étoit compo- 
sée de neuf pài$wt^^ trois^ de chaque Mooi» et 

un gonlalonier de justice fourni tour à tour 
par chaque ordre (i). Celte forme de gouverne- 
meut s'était maintenue tmc plus de stebîlftl^ 

■qu'aucune clea précédentes, malgré les tenta- 
tives de Fie U luirméme , qui étok noble â^^ç^- 
. XMMS , de la maisen PicQolomÎBi» Ce pape a<v^t^ 
demandé qu'on rétablît dans touâ les droits de 
oité les niables et le-Mooil^.desfâQDt^; «A ff^^ 
en léSS-r^elé^sà^dMiMde,: mak on^aWt iea 
même temps cherché à le satisfaire, ejf^^met-r 
tant lestmeinfciiis d» kfclwiltoyiiicekwwnj d<|QS» 
Tordre du peuple. L'année suivante on avoit 
même donné une part dm^)m .em|^ois publics 
àroi!dredei»Aobles{a); liiaiê^^li ^ml nefiiM 

absolument d'étendre cette faveur au Mont des 
douze (5) , et dès la mcKKstide Pie II en i^/SAf/a^ 
aToitpriTé'de>ilMvmaIes«M)>ter9 d^minram 
qu'on ne leur avoit accord^^u à \^ sçlliciUtip^ 

Quelqu'impmSenleq^iiei^eettecacelHsion^ 
les SienxLois n'avoiefit p^^ei;^ de se repi;ntJ4r 

(1) Orlando MalavolU Sioria di Siena, P. If, L. X| A 194. 
(a) Oriando Malapolti.F, UI* lY» ù êo. Si. 

(3) £. 64. 

(4) iiytf. f. 69. 
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d^êire demearés attachés à ce qu'ils appeloient c&lusw 
la TViniié de loir gouTeraemeiit. Les taois fiie- 
lions réunies paroissoieiit avoir confondu leurs 
intérêts enlmeUea; radwiniahailiaai aurait, été 
assez équitable powr cfue le» richesses^ privées 
et la population s'augmeniassent visiUeBient. 
Sienne sWnoîi de palais somplmna qfiirmoii* 

troieiit cri mcmc temps les progrès deropulence 
et ceux des arts et du gQÙI » la répuhUque 
ftToit éprouvé peu de oQfmiiialiioni intériaarea \ 

elle s'étoit engagée dans peu de guerres au-de- 
luirs y etquoiqua éclipsée, pari^éclatde flarence:^ |^ 
É8L puissante voisine , qui oausoit aux. iSknnoia 
une constante défiance , eUe conservoit à Tex- 
téxieor Khonneur de son indépaudanaa , au- 
dedaa» poix et la. pvospéritfc 

Mais l'existence de deux partis finemés en 
dehonadugouvemeiaent, était néeessaiiAiiient 
dangereuse pour la république^ C'étoit parmi 
eux que des- ambitieux étrangers étoknt aura 
de troumr An paiAbsns f ^éloient eux que le 
duc de Calabre faisoit agir , eux qu'il cherchoit 
à faire rentrer dans la seigneurie, là, demanda 
d'abesd Ib rappel de tau» géuk «puamieatété 
exilés en i456 (i). N'ayant pu ^obtenir, il sema 

discorde entre les. tcoia oodrea qui^uver- 

* 

* 

(i) ùrlanth Mahvoiii. P. m, L. lY, t 7$.y-jHUgn JUt^ 
gnM piari Smêsii p. Sm 
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en» uûftb noient en commun ; il en arma deax contre le 
***** troisième, et le sa juin 1480 les citoyens des 
neuf et du peuple prirent les armes. Ils furent 
aecondës par les soldats du duc de Calabre , qui 
occupoient la place publique. Un conseil géné- 
ral y d'où ils écartèrent tous ceux qui ne leur 
étoient pas dévoués , et qui se troÙTa cependant 
encore composé de quatre cent quarante-deux 
membres 9 exclut pour jamais le Mont des ré- 
fimnatenrs dn gouvernement, sur la proposi* 
. tion qui en l'ut faite par le gonfalonier de jus- 
f tice (i). Cette violente révolution ^ qui frappoit 
un tiers des citoyens de la république , et les 
dépouilioxt d'une part à la souveraineté, dont 
ils étoient en possession depuis soixant&^ix* 
sept ans , avoit été préfraiée avec tant de secret , 
et exécutée avec tant dé promptitude, qu'elio 
s'accomplit sans, effusion de sang. ]>. duc de 
Calabre , qui Fa voit dirigée et soutenue avec ses 
soldats, s'étoit cependant éloigné de tienne le 
jour qu'elle s'effectuoit , pour n'être pas accusé 
d'agir en mwlre dans la république ; mais à son 
retour il avoit été reçu par les nouveaux ma- 
gistrats y comme le bienfaiteur de l'état. U étoit 
convenu avec eux de former un Mont nouveau 
pour remjdacer celui des réformateurs , et par« 
ticiper pour un tiers aux hpnneurs publies. Cet 

(i) Orland, JkteUawM, f. 77. — Aihgr, Mitgreili, p. So5» 
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ordre nouvcAQ y auquel on donna Ib nom de 

Mont desaggrégés, fut composé d'uii ^rtain 
nombre degentilahoti|nie&)ConnQ8 pour leur dé- 
nouement au duc de Calabre , de plusieurs 
membres du Mont des douze , et de celui des 
réfonnatears^ qu'une ambition tniyée<MtaGhoit 

cleleurs confrères ; enfin, des familles qui avenant 
été exclues en x4ô6 du Mont des neuf et de ce- 
lui du peupie , pour avoir touIu , de concert 

avec Jacques Piccinino, soumettre la républi- 
que au roi Altbnse. Ainsi les cinq ancien s ordres 
«voient concouni à la fqrmatiùki de l'ordre 
nouveau (2). 

Le gouvernement que venoit d'établir la vio- 
lence, étoit entouré d'ennemis ^ il avoit tou)onns 
plus besoin du duc de Calabre pour se soutenir^ 
et il se rendoit aussi toujours plusdépendant de 
ses volontés. De mauvais citoyens qui se flat- 
toient d'amasser plus de richesses , d'exercer 
de pouvoir, de satisfidre plus aisément 
.tous leurs vices , sous la prol ection d'un tyran , 
que dans leur patrie encore libre « avoient bien 
calculé ^ . lorsqvi'ils avoient compté que la con-* 

séquence de cette révolution scroit de forcer 
en peu de temps les Siennois à se donner eux- 
mêmes au duc de Calabre. Tout ce qu'il y avoit 

(1) Oriandv Mahwùiii. P. HT, L, V, f. y^, Jacûbi f^o/a^ 
btrrani Diarium Rfimanum. p. JoS, 
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v^xxfo, à Çienne d^amis de la liberté, étoit frappé de 

terreur ; la crainte n'étoit pas moins grande à 
i lorcnce. Si TacquiAitiou que le roi de Naplea 
ayoit faite, iringtans auparavant, de qaeîquea 
• misérables clidtcaux dans la Maremmc [oscaiic^ 
avoit causé tant d'effroi , comment espérer de 
sauver la liberté de Florence , une fois que l'état 
de Sienne tout entier seroit entre les mains d'ua 
aussi redoutable voisin ? Mais ^n événement 
inattendu , qui glaça de terlreur le reste de Ita- 
lie, délivra Sienne et Florence d'un asservis- 
sement presqulnévitable , en rappelant le dua 
de Galabre ^ pour défendre ses propres foyers. 
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CHAPITRE LXXXVIII. 

Mahomet II s'empare. d/Otrante ; Sixte IV^ 
effrayé j fait la paix avec ks Florentine , 
et le duc de Calahre quitte Sienne pour 
délivrer Otrante. Mort de Mahomet II. 
Nouvelle guerre allumée dans toute l'Italie 
par Sixte IV pour le duché de Ferrare. Il 
passe d'un parti à Vautre , et meurt enfin 
de chagrin de la paix. 

1480^2484. 

JMahomet II ne faisoit jamais la paix aveCcB.»cunif^ 
un prince chrétien , que pour en attaquer un uBo^ 
autre avec plu5 d'tiviiiiUge ; aussi comptoit-oa 
que durant son long règne il avoit subjugué 
deux empires , douze "royaumes , et plus de 
deux cents cités. Dans Tannée i48o , il prépara 
deux expéditions eu même temps ^ l'une *>ous 
la condtdte du pacha Mésithès , grec d'ori- 
gine y et issu des Paléologues , étoit destinée à 
conquérir Rhodes sur les chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem ; mais le grand- maître d'Au- 
busson repoussa ^orieusement les Turcs, qui, 
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«R.%mm. après avoir assiégé la capitale, da aS mai au 
as août ^ fiirent contraints de se retirer avec 
perte ( i). L'autre année de Mahomet se rassem- 
bloit à la Talonne , sons les ordres de son grand 
visir Achinet-Giédik ou le Brèche^Dent ^ jiatif 
d'Albanie. Une flotte de cent vaisseaux vint la 

prendre à bord ; celle des Vénitiens , qui ctoit 
de soixante voiles ^ l'escorta comme pour l-em- 
pécher d'entrer dans le golfe (2) ; et tout à coup 
les Tares débarquèrent 8ur la cote d'Italie près 
d'Otrante, le vendredi aâ juillet, après avoir 
traversé la met Adriatique , qui dans ce lieu 
n'a pas plus de cinquante milles de largeur. 

Les habitans d'Otrante, quoiqu'ils ne fussent 
nullement préparés à cette attaque, défendi- 
rent avec vigueur leurs murailles \ mais ils 
n'étoient pas en état d'opposer une longue lé^ 
sistance ; beaucoup d'artillerie et de machines 
de guerre furent débarquées par Achmet- 
Giédik^ de larges brèches furent bientôt ou- 
vertes, et la ville fut prise d'assaut le 1 1 août 
Z4Ô0 (5). La population s'élevoit^ dit Sanuto^ 

(1) BfiMm Fêtri ^JvSbuêtam ad FmÊ^hem* iS leplvai* 
bru 1480. il^ffiia/SlM* s - iS. |k bS6. IveM WtOatmwuU 
Dmn Roman» p» io6* — JUmaL Turvù» XieumelaviL aSQ* ^ 

* JXanum Parinemt* p. S44* — Tuno Gmcim Min, PaiiL X^. 
p. â6. 

(2) Marin Sanuto vite de'Ducfûdi Fenez. T. XXU« p. lai^, 
XS) Démetntu CatUtmir. JU UI, Ghtp* I , S? » > ^i*. 
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à Tingt-deux mille âmea^ douze mille habitant L^xtirm. 
furent massacrés dans la premiète fîuenr de 
la victoire ; mais les en fan s qui pouvoient être 
vendus avec avantage ^ et ceux qu'on crut aas^ 
riches pour en tirer une forte rançon , fuient 
réduits en esclavage (1). L'archevêque et les 

. prêtres , objets de ia haine des Turcs , furent 
soumis à d'afireux supplices , et Um les genres 

* d'outrages et de profanations furent prodigués 
au culte des Chrétiens (a). 

Celte attaque inattendue , et ^ui remplit 
ritahe d'eiiroi , avoit été ménagée par les Vé* i 

(1) Marin Seomto vite de'Duchi. T. XXII « p. iâi5. Cep«n-» 
daut Gianbone n'eAlime qu'ù âuo le iiûmbi ê dea moitâ. Lt JCXVUI^ 
Inlrod. p. 6oâ. 's 

(9) JaooB* PùlaiÊfToni "Diatm Botnaiu L» II , 1 lo. — * l>w* 
riam Parmenêèm p. $46 » Deux cent Tlngt «im apr^ 
éréameos» U tàgsaiâm «'on «it emparée, et y a mêlé ton mer-^ 
Willei». Prançois-lfâffie d'Aill » erchevé^e d'OlnM en 1700 » 
a éerîl qne hoîi cent mértyn préfMreot le mpplioe i l'abjura* 
tîon , et que, coodaitii an lien oà ils dévoient monrir, le réné* 
rable Antonio l^rimaldî , demeoré chef du clergé après la mort de 
Varchevêque Etienne» eut le premier la fête tranclict ; tnani que 
•OD curps , au lieu do tomber Mns vte, resta debout , jualgré foua 
les efTorls des Turcs pour îe rcnreraer, et qu'il continua à exhor- 
ter , par &e& gestes, scn cinrip^^uoDS de malheur à (a constance, 
îtMqa'iœ qne tous eussent »ubl le même aupplice; alora , et aprèa 
eux tous, il consentit aoaai à ae coucher parmi les morts. Frart" 
eiêei Mariœ de jiate in mtmombilibuê Hydruntince Ecoiêaim 
Bjniomê* JU II, Cap. U» p. ii« ^Im BurmamU Th$Muro^ 
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CH. nxxxvm. uitiens. Les historiens de la république ne dis- 
simulent point qu'après la psax entre liauretit 
de Médicis et le roi de Naples , leur patrie en* 
Toya deux ambassadeurs, l'un au pape, l'autre 
au grand'Seîgneur , pour concerter la ruine de 
Ferdinand. Sébastiano Gritti devoit inviter 
Mahomet II à reprendre les provinces de 
l'Italie méridionale qui avoient relevé de l'em* 
pire crOrient (1). Zacharic Earbaro clcvoit pro- 
poser au pape de prendre à leur solde com-- 
mune , et de nommer capitaine-général de leur 
ligue, René II de Loirainc qifils iiivitoient à 
passer en ItaUe (s). Il est probable cependant 
que les Vénitiens n^avoient pas communiqué 
à Sixte IV le projet de l'attaque des Turcs sur 
. Otrante , projet trop dangereux pour le Saint- 
Siège ; mais Ferdinand , qui ne doutoit pas de 
rinimitié de Sixle IV, le soupçonna d'avoir 
attiré sur lui l'invasion des Musulmans, et lui 
fit dire au mois d'août , par son ambassadeur, 
que s'il n'obtcnoit de TEglise de prompts et 
puissans secours , il traiteroit avec les Turcs ^ 
et leur donneroit passage par ses états pour se 
rendre à Rome (5)* 

(1) yhidr. Na%>agiero Slor. Vemz. T. XXIIf, p. jifîî». — 
Maria Haniiio. p. ï2\^. jiibert. de Rijpalla jénnaL FiacenU 
T. XX , p. gtii. 

(3) Marin SanuSo vite de' Tinchî, laia, 

(3) Marin Scmuiu ¥êi€ dtf Duchi» p. 1 a i3. 
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Ueffroi de Sixte IV fut extrême à la nou- ce. ixxxyih. 
velle de cette invasion : il hésita s'il n'aban- 
donnerait point Rome et lltalie pour chercher 
en France un refuge. 11 sa voit que Mahomet 
en Youloit au siège de la religion chrétienne, 
et que lui-même et son clergé seroient exposés 
à d'affreux supplices , s'ils toinboient entre les 
mains des Turcs (i). Il y avoit encore loin, il 
est vrai , d'Otrante jusqu'à Rome ; mais on 
pouvoit redouter un second débarquement sur 
les cètes de la Marche, et Von assure en e£fet 
que les Turcs firent cette année même une ten- 
tative pour piller le trésor de Laurette (2). 
D'ailleurs les Musulmans , dont les constantes 
victoires a\ oient ébloui l'Europe, comptoient 
alors des partisans en Italie , qui paroissoient 
prêts à se joindre à eux. pour briser le joug de 
leurs prêtres et de leurs princes. Bientôt le 
bruit se répandit que Mahomet U, pour pro- 
fiter du mécontentement des barons de Naples, 
a voit fait proclamer à Otrante qu'il accord eroit 
une exemption d'impôts pour dix ans aux pays 
conquis, qu'il n'imposeroitensuited^autre tribut - 
que celui d une piastre par tétej qu'il laisseroit 
les Chrétiens suivre leurs lois et leur religion 

(1) Raynaldi Armai. EccUa» 1480 , 19, p. 289. 

m 

(9) Sur la foi feolemenl de Tortelliiiai. HUtoria Lauretanm 
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txxxm. comme ils le faispient à O)n8tantinople , et 
'43o. qi^'enijj^ «roit puni les cruautés ejujcessives 
exmées par les Tainqneim d'Otrante. Quinze 

cents soldats de rcrdinancl passèrent au mois 
de lévrier 1 4Ô i , à )a solde des Turcs , et l'on 
•craignoit la défection de toute la province (i). 

Cependant Sixte IV adressa aussitôt dc^ 
bulles à tous les princes chrétiens , et surtout 
aux états d'Italie , pour les exkortor à &ire la 
paix entre eux , et à tourner leurs armes contre 
l'ennemide la religion. aSk ka fidèles du Christ^ 
3» dlsoilril j si les Italiens surtout Teulent dé^* 
yf fendre leurs champs , leurs maisons , leurs 
3» femmes ^ leurs en&ns y leur liberté, leur vie; 
3» a^ils veulent conserver cette foi dans laquelle 
3> nous avo^s été baptisés, et par laquelle nous 
3» avon^ reçu une nouvdle naissance, c'est le 

moment d'en croira nos paroles , de saisir 
» leurs armes, et de marcher à la guerre. Que 

les plus éloignés du royaume de SioUe n^ se 
3»^ figurent point qu'ils sont en sûreté ; s'ils ne - 
3» vont pas au-devant des Turcs pour les corn* 

battre , ceux-ci acriveioiil bientôt yus^u'à 
» eux (a) ». 

Ferdinand se bâta de rappeler de Toscane la 
dttc de Calabre, et il le sollicita par les plus 

{i) Diarium Parmenae. p. 365, 566 et passim, 
(a) Haynaid, /innai, Mcclet* 14S0 « ai » p. ^30» 
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pressantes instances , de ne pas tarder à venir 
à son aida Ce duc. sortit de &emie le 7 août, 
non sans exprimer le profond regret awclequèl ^ 
il abandonnoit un projet nourri long-temps par 
M £unille , au moment où rien ne aembloit plus 
]K>uvOir en arrêter Fexécutkm. Commè il par- 
toit y les magistrats de Sienne lui rendirent les 
jAuB glands honneurs $ mais tous les b6ns ci- 
toyens que oomptoit enoore la république , se 
sentirent avec }oie délivrés d'un joug qu'ils 
croyoient déj^ inévitable (1). lie duc dé Ca- 
labre passa le 10 septembre à Naples, oii il in- 
corpora dans son armée un grand nombre de 
gentilshommes qui s'y itoimt ra8semUés« U 
reçut aussi uni corps auxiliaire de dix - sept 
cents fantassins, et txois cents cavaliers , qui 
lui fut eiivoyé par son beau-firëre Matthias Cor- 
vinus , roi de Hongrie. Il continua ensuite sa 
rout^ YGSi^ la PouiUe. Acbmet Giédik avoit 
été rappelé piur Mahomet, et Ansdeno, aupara- 
vant gouverneur de Nëgrepoiit, comniandoit à 
• Otrante une garnison de sept miiie cinq cents 
hommes. U avoit étendu ses dévestaiiona dans 
toute la province , et menacé Brindes d^un 
sié^ (a)* Mais l'arrivée du duc de Calahre le 

(I) Or/owfa MiOcunàL T. III » L. V, f. 79. -^JU^pwm 
jiilegrtUL p. 807. 

(a) QûumonÊ lêtana cwUê. U XXVUl« latrodocl. p. €«fl» 



■ 
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CH. LXTxvm.foiça de se renfermer dans Otrante, et bientôt 
après j. Galéaz Caracciolo ayant conduit devant 
le port une flotte napôlitaine , 6ta aux assiégés la 
communication avec la Turquie (i), 

L'efiroi de ^invasion des Turcs avoit enfin 
déterminé le pape à se réconcilier avec Florence ; 
mais même dans cette réconciliation, que les 
circoiistances le forçoient à désirer y il laissa ^ 
voir toute la hauteur de son caractère. Douze 
ambassadeurs , les plus illustres et les plus ac- 
crédités parmi les citoyens qui gouveraoient 
alors la république, furent nommés au coin- 
inencenient de novembre, pour se rendre à 
Rome, lis y entrèrent sans pompe , dans la nuit 
du 2 5 nuv^enibre, et persouue de Ja flimillc cUi 
pape ou des cardinaux n'alla au devant d^eux. 
François Sodérini, évéque deVolterra, et chef 
de la légation, exprima le surlendemani , dans 
une audience secrète , les regrets de la répu- 
blique, sa soumission aux jugemens du pape^ 
et sou désir d'être réconciliée à VEglise. Les con- 
ditions de la paix furent débattues avec les car- 
dinaux dans plusieurs conférences : lorsqu'enfin 
tout lut réglé entre eux, les députés furent iu- 
yités à se rendre à la basilique de Saint-Pierre , 
le 5 décembre i48o , premier dimanche de 
l'avent. Après qu'on les eût fait attendre quel- 
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que temps sur le ])ortique, le pontife vint au-*' 
deyant d'eux avec ses cardinaux^ on lui dressa 
un trône èn avant de la principale entrée^ dont > 
les portes cleiiieurèrent fermées : les ambassa- 
deurs, la téte ntte, se jetèrent alors tous à ses 
pieds y et après les avoir baisés , ils restèrent à 
genoux , confessant qu'ils avoieut péché contre 
l'Eglise et contre le Pontife , et implorant sa 
'€onipassi<m en iayeur du peuple qui les en- 
voyoit. Louis Guicciartlini, vieillard septuagé- 
naire y parla au nom de tous , mais à voix basse 
et en italien. Un notaire apostolique lut en* 
suite la formule de confession , et les conditions 
de la paix. Alors, le jpontife ayant imposé si* 
lence , prononça ces propres paroles : ce Vous 
» avez péché , mes fils , premièrement contre 
^ le Seigneur Dieu notre Sauveur , en tuant 
» cruellement et criminellement Parchevéque 
y> de Pise , et les prêtres de Dieu ^ car il est 
1» écrit : F^OMia ne toucherez point à mes oints! 
3D Vous avez péché contre le pontife romain , 
y> qui exerce sur la terre les fonctions de N. S. 
> Jésus-Cbrist , car vous Favez diffiuné dans 
» l'univers entier. Vous avez péché contre le 
y> saint ordre des cardinaux , en retenant malgré 
» lui un cardinal légat du Saint-Siège aposto- 
y> lique. Vous avez péclié contre tont Tordre 
y> ecclésiastique , en retirant vos tributs au 
3> clergé de votre territoire; vous avese été la 
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rm.mvm'» caufle de beaucoup de rapines, d'incendies ^ 
*4«o* çjç pillages, et de maux infinis, en n'obéissant 
point à noâ ordres apostoliques. Plût à Dieu ^ 
1^ que des le commencement tous fnssiea Tenus 
y> à nous, le père de vos âmes ; alors, nous n'au* 
3» rions point recouru aux armes de la diair^ 
» pour venger les injures infligées à FEglise. 
» Certainement c^est à regret que nous avons 
j> sévi contre vous ; cependant nous avons dù 
3i> le faire, pour l'honneur de l'apostolat dont 
» nous sommes chargés. Mais à présent, mes 
» fils, que vous revenez avec humilité^ nous 

» vous recevons en gi-Xcc dans notre sein , nous 
» vous donnons l'absolution des erreurs et 
» des excès que vons aveâs confessés ; ne péehes 
y) pas davantage, mes fils; ne faites point comme 
» les chiens, qui après avoir été punis, retour- 
1» néni à leurs turpitudes. Vous avea éprouvé, 
3> de reste, la puissance de l'Eglise, et vous 
9^ deves savoir combien il est dur d'opposer sa 
y> tâte au bouclier de Dieu > ou de vouloir briser 
» sa cuirasse (i) »• 

Après avoir ainsi parlé, le pape prît des ba^ 
guettes des mains du grand pénitencier , et en 
frappa légèrement les épaules de chaque am- 
bassadeur, qui à chaque coup baissoit la téte, 

' * V ' 

' t 

vi) Jacohl Volalerrani Diarium Romanum* L. p« 114*^ 
JRaynçUdi Annal. £ccl€â, i^Ho, §, p* 294. 
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cl répondoit par lès versets du p^ume Miserere nm.mxrni, 
mei Domine ! Après cela, ils furent de nouveau ****** 
admis au baiser des pieds, et bénia par le pon- 
tife qui, relevé sur son tronc, lut reporte au 
grand autel. Les portes de l'égUse furent ou- 
vertes , et les ambasaadeurs y entrèrent avec 
les autres; mais aux conditions du traité sti- 
pulées d'avance , le pontife ajouta, conune pé- 
nitence, que les Florentins armeroient à leura 

frais quinze galères pour faire Ja guerre aux 
Turcs (i). Ainsi ae termina la guerre née de la 
conjuration des Pawi, et tel fiit Foi^eil avec 
lequel le pontife punit d'être demeurés en vie, 
ceux qu'il n'avoit paa réussi àfaire assassiner (a). 

Les Florentins profitèrent anssi de Feffroi de 
Ferdxnaud , et du besoin qu'il avoit d'eux, 
pour ae fiûra restituer les forteresses que le duQ 
de Calabre avoil occupées en Toscane. Ferdi- 
rïand sétoit engagé 'envers la république de 
Sienne^ à lui céder timtes les conquêtes faites 
sur les Florentin», qui seroiend en dedans d'un 
rayon de quinze milles pris des murs de la 
vUle.. Il avoit en effek mnsignè aux Siennoia 

( 1 ) Jacobi Volaterrani Dior* Rom. l^U,p. 1 1 ^. •^Ro^naid* 
Ann* Ecc, 1480, 40 , p. 3(^4. 

(2) Joe. f^oiaifrn Blar. R9au p. stS. Sc^irkm Jmmlm 
mto. L. XXIV, p. t^. Aire. M^^itm i U i U VOI, p. ««<u 
— io. Mteh, Bnai, L. Vit , p^ 184. 
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Monte DonienicirL, la Castellina et San -Polo j 
14S0. jnais il avoit conservé sous les ordres de Preu- - 
zivalleGennaro , gentilhoinmenapoUtain , Colle 
de Val d'Eisa, Poggibonzi, Poggio impcriaîc , 
Monte San-Savino y et d^autres places iiioms^ 
i4Sx« importantes. A la fin de mars 14^1 , il fit livrer 
aux Florentins tous les lifeux que Gennaro oc- 
cupoit j et bientôt après il signifia aux Siennoia 
roidre de restituer aussi les conquêtes où eux-* 
mêmes a voient mis garnison. Un vif ressenti- 
ment remplaça dès lors à Sienne l'affecUon qu!oa 
y ayoit conservée pour la maison de Naplcs ( i )• 
Le pape, qui avoit ordonné aux Florentins de 
concourir à ladéfense de l'Italie contre lesTurcs^ 
voulut y contribuer aussi. Il fit armer une flotte 
dans le Tibiji^, et il fit choix pour la comman- 
der, de celui de ses prélats qui étoit le plus 
propre à la guerre maritime. Cétoit ce même 
Paul Frégose , archevêque de Gênes , si redou- 
table comme chef de parti , que nous avons va 
se vouer à la piraterie , lorsqu'il sortit de la ville 
où il avoit régné. Sixte IV le fit cardinal au . 
mois de mai de Tannée i4âo (i^), et lui donna 
au printemps suivant le commandement de ses 
^lères. Paul Fji^gose vint joiadi'e Galéaz Carac- 

(1) Orkmâo MàiatfoUi. P. m* L. X, t. 7g. — Jnè^U» 
^JUegretti X>iari Sàneai. p. 808. — Diar. Fanmnêe, p, 368. 

I 

(a) Jaeobi FolaUrrani J)iar* Monuut* p. isa. 
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tîioli devant Otrante. Déjà le redoutable grand- ch. txxxvin. 
vi&ir Acbmet Giédik avoit rassemblé à la Va- 
lonne vingt -cinq mille hommes, qu'il alloit 
trau^porter à Otrante, pour continuer la con^ 
quête de ritaiie, lorsqu'il reçut la nouvelle de 
la mort de Mahomet II , survenue le 3 mai i4^i, 
près de Niconiédie , mort que suivit au Ijout 
de quelques mois la guerre civile qui éclata 
-entre ses fils Bajazet II et Jem ou Zizim (i). 
Acliniet, abandonnant alors tout projet de con- 
quête sur le royaume deNaples^ conduisit son 
armée au secours de Bajazet, encore qu'il eût 
à craindre le reiisentiment de ce prince pour 
une ancienne offense. Il parut devant lui avec 
son cimeterre attaché au pommeau de sa selle; 
car il se souvenoit qu'il lui av oit dit : « Si tu 
y> deviens sultan , Jamais je ne le tirerai pour 
3> ta défense y>. Mais lorsque Bajazet l'appelant 
son père, l'invita à oublier les fautes de sa 
jeunesse , Achmet Giédik combattit les ennemis 
du sultan avec sa valeur accoutumée : le i6 
juin i48a il vainquit Zizim à Serviza, près 
dlconium ; il le poursuivit dans la Caramànie , 
et il le força ^nfin à se réfugier à Rhodes (2). 

^ . (1) C«Ue gaenre cmle appartieut à l'année suivante. Ba/^zet 
■yant rommeocé par accomplir le pèlerinage de la Mecque, v 

. pondant lequel il mit son fils Corcud à la tète de l'empire otto« 
man. Demetriti» Caniemir* Xj. Illt Cbap. il, ^ i à 5 , p. 1 36. 
.(a) Jnnaie» Titrciçi LMunchvii, p. aftg. . . * 
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«■.t.mTm.Ariadeno, laissé dans Otzante à la tête d'une 

garnison qui ne pou voit plus recevoir de secours, 
lie défexidit néanmoins âv^ec un grand courage, 
et remporta plusieurs avantages sur le duc de 
Calabre qui Tattaquoit; mais il accepta eniia 
une capitulation honorable qui lui fut offerte, 
et il rendit la place le lo août. Plusieurs des 
bataillons turcs qui la déiendoient, passèrent au 
service du duc de Calabre, et on les employa 
dès-kxrs utilement dans les guerres dllalie (i). 

La nouvelle de la mort de Mahomet II avoit 
été rapidement portée à Yenise, et le doge Mo- 
cénigp la communiqua le s» 9 mai à tous les états 
d'Italie (2). Tousla regardèreiitcommedélivrant 
la chrétienté du plus grand péril qu'elle eut 
encore couru ; tous donnèrent un nouvel essor 
à des passions que la crainte avoit jusqu'alors 
comprimées. Mais Sixte IV, plus que tons les 
autres, se regardant désormais comme mis à 
couvert du seul danger qui put l'atteindre sur 
soti trône , ne contint plu» dans aucune borne 
son ambitioQ , ses projets de vengeance, et les 
passions turbulélntes qu'il avoit été quelque- 
fois fereé de éissimttter* Bi eonmença par rap- 

(1) Episfula f^rdinandi ad Xhtum ^ d<f Jdrunio reeupertUo. 
Jacohi Folairrrani Jhanum. p. i^è. — GtannoM laior, civUe* 
\ L. XX Via, p. 61 3. 

(i> Oriando MàùnH>l$i. P. IlUp-L. V, f. 7g. faeob. Fwkh 
Urruni, L. U» p* i9V 
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peler la flotte qu'il ayoit envoyée à Otrante 

sou* les ordres de Paul Frégose : il ne voulut 
point permettre qu'elle profitât des guerres ci- 
viles des Turcs pour tenter des conquêtes en 
Orient (i). C'étoiL plus pics de lui qu'il vouloit 
employer toutes ses forces, et il destinoit la 
Rbmagne entière à devenir Fapanage de son 
neveu favoriJ Dès le 4 septembre i48o , il avoit 
a)OUté la principauté de Forli à celle d'lmol| 
que possédoit déjà Jérôme Riario. Pour la lui 
donner , il Favoit enlevée à la maison Oiclelaffi 
qui Pavok possédée cent cinquante ans. Pino 
des Ordelaffi , le dernier des feodataires de oette 
iamille, venuit de mourir, destinant son héri- 
tage à UU fils naturel qu'il laissoit en bas Âge. 
Ses deux neveux, Antoine-Marie et François- 
Marie , fils légitimes de Galéotto, frère de Fino, 
prétendoient , peut-être à plus juste titre , à une 
principauté dont leur oncle avoit voulu les 
. exclure en les exilant. Sixte lY se porta pour 
juge de leur débat , et les dépouilla tous deux 
au profit de son neveu , sans qu'aucune puissance 
voisine osât réclamer contre cette criante in- 
justice (22). Il envoya ensuite ce même neveu à 

(1) jindr* Naifo^iero, p, 1168. Jacob, VfUaUrr* p. i4S*i5ft« 

. . • • 

(a) /ocoA. FoiaUrnmi I}iar* Xom, L. Il» p. ii9.<«— Diior. 
parifiêtm, T. XXU , p. 54&. — Marin itoWo vHê tU' I>uoHi di 
f^enexia. 1211, 

TOME XX. X4 



« 
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«H. Lxxxviii. Venise , pour resserrer Tailiance qu'il ayoit 
conclue le ii mai i48o, avec cette puissante 
république , et pour méditer avec elle le partage 
de nouveaux états (i), ^ 

Pour subvenir aux guerres ^u'il avoit -sou- 
tenues , aux guerres bien plus importantes en- 
core qu'il projetoit, pour suffire au luxe extfa- 
vagant de ses neveux et à celui de sa propre 
maison^ Sixte lY avoit besoin de toutes les 
'Ressources de la fiscalité , et il soumettoit à ce 
système son administration ecclésiastique autant 
que la séculière. Il rendit vénaux à peu près 
toi)sles emplois de la cour apostolique, il en 
annonça le prix d'avance, et il le fit connoître 
publiquement (d). Il vendit aussi , mais un peu 
plus en secret , pour ne pas être accusé de si- 
monie, les plus riches bénéfices, et même quel- 
ques chapeaux de cardinaux (3). Il poussa plus 
loin qu'aucun de ses prédécesseurs le scandale 
du commerce des indulgences. D'autre part il 
extorqua de Fargeiit de ses sujets de Rome , 
comme souverain , et non plus comme prêtre } 

(i) Jacobi p^olaterrani J?ioir,,Jïontan. -p. 140. 

(9) Raphaël de Vollerra en a conservé la liste avec les prix» 
que Raynaldiia publie d'apréa lui. Il om même jeter « â cette 
occaaîon, un Ufer bUme «ur le pape* ArmaL EeeUêm 1484 # 

sS» p» 33€« 

(3) Diario Romano di Stejano Jn/essum. T. IXI , P. II j, 
jp. ii58. 
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il «oumit tout le commerce d«â grains au plus ca.utzzTxa. 
cruel monopole. Au moment de la récolte il ^^^'* 

achetoittous les blés de ses élats au prix fixe 
d'un ducat le rubbio ; lorsque ses magasins 
étoient remplis , il causoit des famines artifi-*- 
cielles, tantôt par des ventes considérables qu'il 
^laiaoit aux Génois y tantôt par des passages de 
troupes. 11 ne laissoit èùttit aucun blé de ses 
magasins , jusqu'à ce que le cours du marché 
- 4e fût élevé à quatre ou cinq ducats le rubbio. 
.Alors il fixoit lui-même le prix de ses grains ^ 
et ne permettait plus aux boulangers , sous peine 
'de prison ^ d'employer aucun autre blé que le 
sien. Souvent par ces manœuvres le pain roan« ^ 
qua tout à fait dans ses états. Alors il achetoit 
,à bas prix des blés de Naples de la plus mauTaise 
qualité, et il forçoît à n'en consommer aucun 
autre. On lut plus d'une fois réduit à se nourrir 
(d'un pain noir qui , par son odeur infecte , ah* 
nonçoit la corruption du grain dont il étoit fait , 
•et l'on attribua à cet aliment les maladies pes- 
tilentielles qui désolèrent Rome presque chaque 
année , pendant tout le règne de Sixte IV (i). 
Jérôme iiiario cependant étoit arrivé, à Ve* 
' nise; il y aToit été reçu avec des honneurs 
iuiinis , et il avoit été inscrit au livre d'or de 

. (t) Diarw.Honmno di Sufiaio fi^kêêunu T. UI, P. II, 
p»iiS3-ii84. ■ < 
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ca. ixxxvm. la noblesse vénitienne (i). Il venoit proposer 
«473. à cette république d'attfiquer À irais communs 
un prince voiain , et de partager enauite les oon- 
quêtes ; et la seigneurie étoit d'autant plu» 
disposée à entrer dan» ces projets ambitieux ^ 
que le pape étoit -vieux , que son successeur 
pouvoir avoir une politique différente , et ne 
point songer à défendre Jérôme tUario ; tandis 
que la république, forte de son immortalité^ 
pouvoit espérer de recueillir un jour tout le 
ftiiit des combats qu'ils livraroient ensemble* 
Cétoit la maison d'Esté que le pape proposoit 
de traiter, comme il a voit traité l'année préoé*- 
0 dente les Ordelsffî. Les Vénitiens avaient va 

avec jalousie Hercule d'EsLe épouser Léonorc^ 
fille du roi Ferdinand» Ce mariage, il est vrai , 
^e i'avcût pas empêché de<xHnbattre son beau-» 
père dans la guerre de Florence^ mais alors même 
£1 s'étoil; r^^ida suspeçt d'une «ntealie secrète 
avec ses ennuis. Ferdinand , toujours irrité 
çont):e Vepi^ j pouvoir trouver dans les for- 
teiresses de son gsodre» des points d'appui pour 
porter la guerre jusqu'au œntre des états de 
.terre iienne de ia république. Celle-ci, d'autre 
piirt , avoit étendn sa domination jusqu'aux 
frontières du duçjié de Milan 5 pour la porter 

f (1) Joot^ FoMtHmttJHariumMIbmamt^ p. i|S. — Hôte- 



biyiiized by Google 



I 



^ BU MOYEN AG£. ai 5 

également jusqu'à celles de Toscane, les étals €a*uu<w. 
du duc de f errare dévoient être envahis ; et 
comme une partie de ces états releroit de Vemr 

pire, Tautre de l'Eglise , les confédérés convin- 
rent que la république de Venise s'empareroit 
des premiers , on de Modène et de Reggio , et 
cécleroit à Jérôme Riaiio les seconds , ou leduché 
de l'errare (i). 

'Les Vénitiens clicrclioîent dea sujets de qtie* 
relie au d uc de Ferrare , pour commencer la 
guerre concertée avec Jérôme fUario et le pape. 
Ils ayoient avec lui quelques contestations sur 
rétendue de leurs frontières, et se faisant jus- 
tice par eux-mêmes ^ ils aToient bâti trois re* ^ 
doutes sur le tmrain même du due. Us nom* 
moient un Juge vénitien qui résidoit à Ferrare 
avec le titre de vidamêj pour rendre la joatice 
à ceux de leurs sujets qui habitoient les étattf 
de la maison d'Esté. La juridiction de ce vidamo 
avoit aussi donné lien à desdiffîrens entre' lea 
deux gouvememens. Enfin la république , 
comme souveraine des lagunes , prétendoit 
avoir droit au monopole du sel ; eUe ne Tooloit 
point permettre aux habitans de Ferrare^ de 

(i) Pétri Cyrnœi Clerîci jihrienai* , d$ bêllo Fêrrariemù 
T. XXI } p. 1 iqS. L*au<eur reçut i Veniae pendant toute celi» 
guerre. — ^<c. Maeekiavêiii, L* VUI» p» ^i^^ Marin Sa* 
mttù viie dê* Duohi* p. i ^ Jtfl Jni, 8dbMo9> Dec» IV^ 
L.,Ij f. fljs* — Bem* Corh. P. Ylp p. looi* 
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<B. uuvni. recueillir celui même qui ctoit déposé par la 
1481. mer, sur leur territoire, et elle se plaignoit, 
comme d'une infiraction aux traités y de toutes 
les tentatives des sujets de la maison cPEslc, 
pour profiter de leurs marais salans. Le duo 
de Ferrare , sentant sa foiblesse « avoit offerl 
de donner au sénat satisfaction, entière sur 
chacun de ces griefs. Ea même temps il avoit 
inToqué la protection du pape son suzerain , 
ne sachant pas encore qu'il devoit le regarder 
comme son principal ennemL 
s4S«. Cependant, quelques efforts que fît Hercule 
d'Esté pour apaiser les Vénitiens et se récon- 
cilier avec eux, il ne put éviter que la guerre 
lui fut déclarée le 3 mai i482 , au nom du ' 
doge Jean Mor^nigo et de la république de 
Venise, comme au nom du pape Sixte IV, et 
de Jtirôinc Riario seigneur de Forli et dimola. 
Dans la même ligue on vit encore entrer Guil- 
kuilne, marquis de Montferrat, la république 
de Gênes , et Pierre Marie de Rossi , comte de 
San-Secondo dans Fétat de Parme. D^autre part, 
le foi Ferdinand , le duc de Idilan et les Flo* 
rentins , après avoir inutilement tenté de dé-» 
tourner Sixte IV de cette guerre injuste , rap- 
pelèrent «leurs ambassadeurs , qui partirent de 
Rome le 14 uiai. Ils déclarèrent qu'ils défen-* 
droient le duc de ferrare , et ils admirent en-» 
oore k leur alliance Frédéric, marquis de Manr* 
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toue; Jeatt Bentivoglio, chef de la république tmnm» 
de Bologne, et la maison Colonna, qui reçut ***** 
gamiâon napolitaine dans ses fiefs de Marine et 
^ • de Genazzano, presqu'aux portes de Rome (i). 
Lltalie se trouvoit ainsi divisée en deux 
grandes ligues : la guerre éclata partout en 
même temps , et elle fut d'autant plus ruineuse 
pour les peuples , que de plus petits seigneurs 
avoient été admis à Talliance des grandes puis- 
sances. Dans Tétat de TÉglise, les Colonna sor- 
toient de leurs cliàteaux forts, pour porter le 
ravage dans toutes les campagnes voisines ; et 
les rues mêmes de Pvomc étoienl souvent en- 
sanglantées par des combats. Les Savelli s'é« 
toient joints à eux , tandis que les Orsini , 
n'écoutant que leur antique haine pour ces 
deux maisons , avoient embrassé la cause du 
pape. A peu de distance de là y les Florentins 
avoient rétabli , les armes à la main , Nicolas 
Viteili^ dans sa seigneurie de Città di Castello, 
et en avoient cha^ Lorenzo Giustini , créa- 
ture du papei qui, pour se venger , ravageoit 
les campagnes. £nfin le duc de Calabre , qui 
avec l'armée napolitaine avoit voulu porter 
du secours à son beau-frère le duc de Ferrare^ 

(i) Petii Çymmi 4b hêUo Ftrmrùfuié p. 1 195-1 901» — MeUi 
^okiiêiTam Dior* Roman, p. 171-179. — Piano M^numo di 
Sutfano Jnftênua. T. lU » P» U, p. 1 149. 
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CB. 1 xxxMii. s'étoit trouvé arrêté dans l'état de Rome par 
Tarmée pontificale; et il contribuoit de son côté 
à dévaster le patrimoine de Saint -Pierre (i). 
En Romagne, Jean Bentivogiio se trou voit, aveo 
les fiolonois, opposé à Jérôme Riario ; Ibletto 
de Fieschi, descendu des montagnes de la Li- 
gurie , ravageoit les frontières milanoises; enfin 
Pierre-BIarie des Rossi , auquel les Vénitiens 
accordoient un subside annuel de vingt mille 
florins , pour troubler le gouvernement de 
Bfilan dans Fétat de Parme , portoit la désohn 
tien autour de ses nombreux châteaux. Il sou- 
tint dans Toire Chiara, Noceto^ Berceto et 
Preda Balcia , des sièges obstinés , et lorsqu'il 
mourut à Torre Cbiara , le i*' septembre 1483, 
à l'âge de quatre-vingts ans ,.il fat remplacé par. 
son fils Guido de Rossi, qui montra pour la 
même cause, la même obstination et la même 
valeur (a). 

(1) Scipione jimmimki. L. XXV, p. 1 it^^jéitdr» Nmftigkm 
8iùr. F€ne%* p. xifit^^Nic* Maeehiavêtli* L. VIII, p. 416.— « 
Diario di Roma, del NoUUadi NanUporlo* T. III, T. II. Rjtr, 
Jtal. p, 107 1. 

(a) Lft guerre de Fterre-Mtrie de Romî eit r»coiit6e Kwt» 
une futidteme minutie» dans les yonruaax de Parme* 00m- 
poaéa par on partiMn de cette maison (Mer* SUU* T. XXII» 
p. 379-598). Ces joarnauz finissent avee l'année 148a. lU sont 
écrits dans nn latin barliare, remplis de contes populaires « el de 
ctrconslances mlnottenses sur radmînistration de la |uslice;maia 
ils font assez bien connoitre ranarcUie des pays gouvernée aa 
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, Mais la guerre principale étoit cependant celle i»*''»* 

qui se &isoit sur les frontières des Ferrarois. 
Elle présentoit , par la 'nature du pays^ un 
genre de difficulté que les soldats sont peu ac« 

coutumes à surmonter. Fresque toute la cam- 
pagne située entre Ra venue, Venise et fer- 
jnre, est coupée par d'innombrables canaux ^ 
où inondée par des eaux stagnantes. Tous les 
fleuves qui descendent du vaste amphithéâtre 
que forment F Apennin et la longue chaîne des 
Alpes, se réunissent à Textrémilé de la mer 
Adriatique* Le gravier et le limon qu'ils en- 
traînent des montagnes , rehaussent leur lit , 
encombrent leur embouchure , les forcent à se 
couper par des milliers d'îles , et les reversent en* 
fin dans de vastes lagunes , qui ont trop peu de 
fond pour qu'on puisse les franchir dans des 

nom do ànc de Mîlaa , les brigaodageii coDtiniMlf attzqucJ* itt 
étaient expotét , et rinpottibilité où étoirât lee eitoyene d'7 
obtenir «acone jiutire* Ton» cet détails Mappent à rfaiatoire» 
parce qo*ila ne aoni TelcTéa par aiicnn grand Irait , parce qa*an« 
Gone irerto , ancon aenlimeni généreux ne réveille rintérét dans 
cet pelitet TiUet • mie foit qu'ellet ont perdn lenr liberté ; «ait 
lorsqu'on a le courage délire jusqu'au bout de pareils joomaar, 
00 reste convaincu que le silence des lii-'-toriens sur ie soit des 
peuples esc1aTe5t » n'indique ni leur l^^rihcur ni leur sûreté. Les 
Parmésans éprouroienl , à celte époque , tons les troubles do la 
république la plus factieuse, sans en être dédommagés par aucun 
•enUment noble et élevé , sans avoir ooe Tolonté qui fut à eux, 
sans mériter enGo que rbistorietti en WQfVki leurs touffranceti 
e*arrélât pour lea rappeler* 



* 
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411. Kmna* barques , et qui sont .cependant trop inondées , 
pour que des hommes ou des chevaux puissent 
s'y engager. La routé de Bologne à Ferrare 
traverse une partie de ces marais ^ et là même , 
Fœil n'y découvre point de limites ; d'antres 
bien plus considérables s'étendent au-dessous 
de Eevigo, autour 4e Mcsola, d'Adria, de Co» 
inacchîp , petites villes qui , comme Venise , s'é* 
lèvent au milieu des eaux. Les îles formées par 
l'Adige, le Pô , le Tartaro et les autres fleuves 
qui s'y réunissent , sont appelées des Polésines. 
L'une des plus grandes et des plus fertiles est 
celle de Rovigo^ qui est baignée en même temps 

par TAdigc cL le Pu , cl coupée par de nombreux 
canaux» La conquête de ces Polésines , la con- 
quête des grosses bourgades qui s'élèvent au 
milieu de ces immenses marais , éloit une en- 
treprise singulièrement difficile (i). Les Yéiur 
tiens la tentèrent sous la direction d'un général 
qu'on auroit dû s'attendre à voir plutôt dans 
le parti opposé. 

L'homme qu'ils mirent à la tête de leurs ar- 
mées, fut ce même Robert de San-Severino, qui 
moins décrois ans auparavant, avoit, parjson 
heureuse hardiessç , placé Lonis-le-Maure à 1^ 
tête de la régence de Milan. Soit qu'un si grand 
service lui inspirât des prétentions exagérées ^ 



i 
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soit que le régent de Milan trouvât toute recori- «. mx^itu 
noissance onéreuse, Robert de San- Séverine 
fut déclaré rebelle le a 7 janvier i48a , aussi 
bien que ses sept fils, tous en état de porter 
^ les armes. Il occupoit alors le château neuf d^ 
Tortone ; il en sortit avec quatre-vingts cava- 
liers et un grand nombre de gens de pied ; et , 
s*ouvrant nn passage au travers d'une petite 

année iiiilanoi^c qui vcnoit l'asbiéger, il gagna 
les montagnes de Gènes ^ de là il s'empressa de 
passer à Venise, pour ofirir ses services «a une 
république qui iaisoil la gueiie à i»uJi ingrat 
associé (1). • 

San-Severino ne démentit point sa réputation 
dans cette campagne difficile , encore que la 
nature du terrain ne lui permît ni marches 
rapides , ni batailles , ni actions d'éclat. Pour 
attaquer les Polésines, il employa tour à tour 
les bateaux et l'infanterie ; tantôt il formoit des 
tranchées avec des fagots , au travers des lacs 
du Tartaro , entre Legnago et Ptovigo ; et c'est ^ 
ainsi que plusieurs de ses capitaines s'emparè* 
rent de Mellaria , de Trecento et de Brigan- 
tino (a) ; tantôt il faisoit avancer par les bouches 
du Pô de petits batimens qni demandoient peu 
de fond : c'est ainsi que Damiano Moro prit 

(1) Jib0m dê MipaUa Janal. PlaeenL T. XX , p. 964, 
(9) SflUUicQ. Dçca IV, L. I , A a3 v. 
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CH. T.xixvm Âdria y qu'il pilla avec une cxlrcmc cruauté, 
et dont il massacm une partie des habitaus. 
Les soldats de la république , long<temps engagés 
' dans la guerre contre les Turcs, appoi toient en 
Italie les habitudes de férocité qu'ils avoient 
contractées dans ces combats à outrallce. Da- 
miauo More prit encore Comacchio , et eni porta 
de force les trois redoutes que le duc de Ferrare 
avoit &it élever sur le Pô, à Pelosella (i). 

Le commandement de Tarmée que la ligue 
ayôit envoyée dans le Ferrarois, pour défendre 
le duc Hercule, avoit été confié à Frédéric de 
Monterdtro, ducd'Urbin. Mais soit que ce capi- 
taine illustre fût affoibli par Tâge , ou qu^il cédât 
à là supériorité de San-Severino , il parut avoir 
du désavantage dans toute la campagne. 4^ 
reste , quoique les deux armées fussent nom- 

bicuses , de part et d'autre on ne les fit agir 
que par corps détachés , pour de petites expé-* 
' clitions. Chaque parti , séparé de tous les autres 
par des marais , ou par des canaux et des ri- 
vières, sur lesquels on n^avoit point encore 
l'art de }eter promptement des ponts y devoit se 
conduire df après ses propres convenances , et 
sans iiuivre un plan général. 

Dans cette guerre, le fer des ennemis étoit 
moins redoutable que le climat meurtrier qu'il 

(i) Sabfliieo. Deca IV, L* I> r» tSu. 
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&lloit bittTer, au milieu des maxab. Aussi law.Mnmi. 
mortalité fut effrayante parmi les soldats , parmi 

les paysans employéis aux œrvées, et même 
parmi les officiers supérieurs. Les Vénitiens 
-seuls perdirent trois généraux en chefs, Pierre 
TjrÎYiâani , Loredano et Daiuiano More. On 
assura qiie les fiènres pesti^ntielles avoient em- 
porté plus de vingt mille personnes entre les 
jdeux armées (i). 

duc Hercule lui-même tomba grièvement 
malade, au moment où il auioit eu besoin de 
toute sa iorce et de toute sa présence d'esprit 
-pour se défendre. Cependantsa femme, Léonore 
d'Aragon , suppléa par son courage à tout ce 
qu'on devoit attendre de lui. £ile auroit voulu 
réveiller le sUe de ses sujets pour la maison 
xi'£stey par tous les moyens qui pouvoient agir 
sur leur imiigÛMitioay et elle essaya aussi de 
• Fentliousiasme religieux. Elle fil ^^mr de Bo- 
logne un ermite, qui dans ses prédications 
;encoanigeoit le peuple à combattre , comiAe 
dans une guerre sacrée. Cet ermite prêcha huit 
' ' fois de suite devant une assemblée toujours plus 
nombreuse. Lorsque les Feivaarois^ oommen- 
çoient enfin à s'animer par ses discours , il dé- 
clara qu^il alloit créer une flotte de . douze ga- 
ulions, quimettroit endécouteParmée vémtieniie 

(j) M. A. SatêiUeo^ Dmm. IV, ii^. I» f. %U, t. 
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cv. xxssmmoccupéc au siége de Figheraolo. La ville entière 
***** écouta celte promesse avec étonnement : le bon 

ermite seul ne doutoit pas d'avoir le pouvoir 
des miracles. Au jour fixé;^ il déploya da haut 
de sa chaire, dans la cathédrale, douze drapeaux 
surmontés de croix , sur iesqueiâ éloient peints 
Jésus*Christ , la ¥igrge el quarante saints* U 
descendit alors au milieu de son troupeau , il fit 
porter ses drapeaux devant lui, et sortit de la 
ville, accompagné par toîit le peuple* U suivit 
la livc droite du Pô, pour arriver au camp de 
la Stellata, d'où il vouloit adresser un sermon 
à Robert de -San*Severino , campé sur la rive 
opposée. Tout le long da cliemin il avoit chanté 
des oraispns et des antiennes , auxquelles le 
«peuple répondoit. Frédéric d'Urbin, en voyant 
arriver cette étrange procession, se prit à rire ^ 
il comprit qu'il n^ avoit aucun parti à tirer 
d^uh homme liveuglé le premier par sa crédule 
.superstition. «Mon père, lui dit-il, les Véni- 
^ > tiens ne soni; ppint possédés du diable; au lien 
•3> de les exorciser , retournes à'Ferrare , et dites 
. » à madame Eléouore, que c'est d'argent, d'ar- 
.9 tillerie ^t d'hf>mme8 , non de prières ^ que 
j» nous ayons besoin pour chasser les ennemis», 
.{«'eruàte , la teie basse , s'en retourna à î errare 
.avec ses drapeaux* (i). Cependant Fij^eruok) 

(i) Mann Sanuio jfUt dé" Dmhi>. d* VMtùa* . p. i a 1 8. 
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fut pris le 39 juin j après cinquante jours Je<a.™xw 
siège (1). Lendenara et la Badia le furent aussi^ '^^^ 
Royigo enfin , capitale du Pol^sine , et ancien, 
patrimoine de la maison d'£âte^ se rendit à aoa 
tour le 17 août (2). 

Cependant le duc de Calabre étoit entré dans 
l'état romain , avec larmée napolitaine qu'il 
'vouloit conduire à Ferrare. Le pape lui avoit 
opposéd'abord JéiômeBiario, qu'il avoit nommé 
gonfalonier de l'Eglise ; mais ne se fiant pas plei- 
nement à la capacité de son neveu , il avoit 
demandé aux Yénitiens , et obtenu d'eux Robert 
- Malatestiy qui étoit venu renforcer son armée 
avec deux mille quatre cents chevaux, et qui 
en avoit pris Je commandement. Malatesli pas- 
soit pour nn des nieiileurs généraux du siècle ; -î 
il força le duc de Calabre à accepter la bataille 
le :ii août, à Campo Morto près de Velletri. Il 
avoit dans son armée Jean-Jacques Piccinino , 
fils de celui que Ferdinand avoit Mt périr 
d^une manière si perfide ; il Fappela à la tête de 
ses troupes : il lui dit que le moment étoit venu 
de venger la mort de son i>ère, tué en trahi- 
. son par soji hôte ^ il lui confia en même, temps 

(1) Pétri tymaii de heUo Ferrànntei* p> i^iS—'JntUw Nam 
pagkro Stor* renem, p. wi^^JlIt, de RipaUa, Ann. Fiaeitit, 
p. 966. — M, J, Saèellieo, Deçà IV, I « t sSS. 
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CI. msviti.le commandement de l'aile droite , qui devoil 

la première attaquer les Napolitains. La valeur 
et lereasentirnent de Piccinino, et des soldats 
de son père qu'il avoit arec lui , contribuèrent 
beaucoup à la YicLoire (i). Elle fut vivement 
disputée^ on combattit de part et d'autre avec 
un acharnement peu commun dans les guerres 
d'Italie; plus de nulle morts demeurèrciiL sur 
le champ de bataille, ce qui é\pii beaucoup pour 
des armées peu nombreuses , et des combattans 
tout revêtus de fer. Enfin , les Napolitains furent 
mis en déroute } le duc de Calabre fut sauvé 
par les Turcs qu'il avoit pris à son service à 
OtrantCi et qui combattirent vaillamment pour 
lui; nviis Robert Malatesti lui fit un grand 
nombre de prisonniers , parmi lesquels se trou- 
vèrent tiois cent soixante gentilshommes (â)* 
(Quelques compagnies de Turcs furent aosii 

enveloppées , et posèrent ks armes ; mais on les 
leur rendit poux les faire entrer au service 
du pape^ elles fiurent d&-lors.employées à &<»m^ 

{$) DiaHmm Rmumum Stephani Jnfttaurm, T. îlï , P. Il « 

p. Il 56 (Celte partie eat en lalin). Diario di Roma del Notaio 
di P<ianii]jorlu. T. III , P. H , p. 1077. — Jac. p oiaterrani Diar. 
Roman, p. 178. —^Fetri C^rnœi de bello î'errariena, p. 1204.— 
' Jêndr. Navagtero. p. 1176. — Marin Sanuto. p. laaa. 
M, A. Sabellico, D. IV , L. I, f. a 54- — Scipione Ammiroto* 
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pour contenir le peuple dans les fêtes et les * » t^xx^nu. 
cérémonies publiques, et il ne parott point ^^'^ 
<ju'on ait essaye de les convertir (i). 

Ensuite de la victoire de Campo Mor to , plu** 
sieurs des ohâieaux des Colonna, où les Napo-^ 
litains avoient garnison , furent repris par 
rarmée de r£glise 3 mais on ne permit pas à 
. Robert Bialatesti de poursuivre long->fèmps ses 
avantages : rappelé à fiome, il y mourut le io 
ou le 1 1 septembre^ moins d'un mois iqirès sa 
victoire y et le cx>mte Jérôme Riario fut violem* 
^cut soupçonné de Ta voir empoisonné. Ce 
comte et tout€ Ja cour de Rome ne dissimu- 
lèrent point la îoie qu^ils éprouvoient de cette 
mort. Aucune récompense, disoit Riario, n'au- 
roit paru suffisante à Tambition de Robert, 
et ceux à qui il avoit rendu service auroient 
iiù porter tout le poids de son arrogance. On 
lui éleva cependant une statue de bronze à 
Rome , avec les mots de César , peni , i>idi , 
viciy pour inscription. Mais en même temps 
Jérôme Riario s'approcha de Rimini , pour en* 
lever cette ville à la maison Malalesti. Robert, 
qui étoit âgé de quarante ans lorsqull mourut , 
n'avoit point eu d'enfans de sa femme , fille de 
Frédéric, duc d'Urbin. Il laissoit seulement un 
fds naturel, Pandolfe, auquel il, destinoit sa 

( I ) Diario del Notaiù tU Nanitporêa, jp. 1078» i«Si . 
TOM£ XI. l5 
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M. I.XXXVUI. succession , d'après le droit reçu dans la maison. 
Mttkteati ^ où Théritage avoit presque tou jour» 
été transmis de bâtards en bâtards. En mourant, 
il confia ce fils à la protection de son beau-père 
le duc d'Urbin , quoique oelui-ci fmmmandât 
l'armée ennemie. Mais par une singulière fa- 
talité, le duc d^Urbin mourut le même jour à 
Ferrare, en recommandant à son gmdre la dé- 
fense (le sa famille , et rainillc de son fils 
G uid' UbaldO) quidevoitiui succéder. La femme 
de Robert reçut en même temps , à Rimini , la 
nouvelle de la mort de sou père et de son mari , 
et elle trouva dans les i^'iorentins , que ce mari 
Tenoit de combattre , une protection contre 
l'Eglise poui' iaquellc il avoit vaincu (i). 

Tout sembloit prospérer à la ligue du pape et 
des Vénitiens , car pendant que le duc de Ca-* 
' labre étoit battu à Campo-Morto , Robert de 
6an-Severino avoit passé le Pô devant Ferraire; 
il avoit* fortifié le pont qu'il avoit }eté sur le 
fleuve, et il s'étoit emparé du parc que fiorso 
d'JEste avoit formé, et entouré de muj:«, à un 
mille de sa capitale. Cette enceinte, plantée de 

(i) JéacchiavellL L. VIII , p. 419. — Scipime AmmimUu 
Lw S.XV* p. i6a*— -/oco^i F^oiai^rrani Dior* Roman, p. lyg.*^' 
jétufr, Savofitnt Sion fenêM, p* 1177. St^ano infe99um 
Diarm Homan, p* libj.'^SaAmù piie JeT Jhtchi» p. iâft4.— 
Diano Romano dei NotaU di Nani^mrto, p. 1078. JU^» 
jiUtgrtUè J^iaH SaneêL p. S^t. 



. k) 1^ .0 uy Google 



* DU MOYliN AGE. , li^J 

b€i9quei».ohAriiian8 , coupée de canaux et de 

pièces d'eaux , et remplie de bêtes fauves , a voit 
été dévastée par les ennemis. Entre elle et le 
pontila avaient élevé un fort ^ dont le^ bastions 
et les ravelins étoient entourés de larges fossés; 
en sorte que les assaillans étoient protégés dans 
leurs déprédations, jusqu'aux portesde la ville, 
par une Citadelle (i). Les Florentins, décoii- 
iragés par tant de mauvais succès, senibloient 
prêta à «e retirer de la ligne* Costanzo Sforza . 
cj[u'ils avuient appelé pour être leur général , 
ii'^voit jamais pu se résoudre à sortir des murs 
de Pesaro (a). Mais pendant que les Vénitiens 
»e çroyoient assurés de partager bientôt leurs 
çonquétes , lé pa|)e avoit déjà entamé une négo* 
dation secrète, avec Ferdinand. Le i4 octobre 
il lui envoya à Naples le cardinal de Saint- 
Pierre ad vinoula. Il semble qu'il se sentit 
alarmé det Fagrandissement des Vénitien» sur 
liîs frontières, de l'état de l'Ëglise, qu'il com- 
prit .qàe:ieur ambitib» ne respecteroit pas 
long* temps le traité de partage négocié avec eux, 
et peut-éUe aussi que Jérôme Kiario avoit déjà 
éprouvé de leur part quelque mortification. Du 
moins parut-il empressé de détniirc Touvrage 
auquel il avoit tiavaillé jusqu'alors avec tant 
d'ardeur- jL^une et l'aultre armée apprit, ^vofi 

. Af. Jnl. Saheflicn. D. IV, L. !, F. 355, t. • 
(â) Scipione Jituniraio. L.XXV»p. IÔ3. 
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t:n.&xiixvtu.uli cgal étonnemeiit, qu'uiie trêve avoit été 
»4i». conclue le a8 nov^nbre entre le pape et Fer- 
dinand. £ile fut bientôt suivie d'une pais signée 
a Rome ^ le la décembre^ dans la chambre 

même du pape. Ce traité de paix portoit la ga- 
rantie de l'état du d uc de Ferrare^ la restitution 
de toutes les conquêtes &ites réciproquêment , 
une alliance pour vingt ans, entre toutes les 
parties œntractantes : alliance dans laquelle le» 
Vénitiens eux-mêmes seroient admis , pourvu. 

qu'ils y accx-ilasseiiL avcUit l'expiration de trente 
jours j eniin un subside annuel de quaranto 
mille florins dW , queles alliés dévoient payer 
en commun au comte Jérôme Riario, à titre 
de solde. Les diâérens entre les Florentins et 
le pape étoient remis à Tarbitrage des ambassa- 
deurs d'Espagne (i). 

Sixte lY mit , à Taccomplissement des oondi* 
tiotts de; cette nouvdle alliance, la même im* 
pétuosité avec laquelle il avoit suivi Ja précé- 
dente. Il écrivit immédiatement au doge do 
Vepise, pour lé aonuner d^accëder à- la pacifi- 
cation de l'Italie, de ^'Càti tuer ses conquêtes, et 
de s'abstenir de^itouititifinteir davantage la ville 

de ferrare.quitrclevoitdu Saint-Siège, et que 

* • 

' (t) Jacob, P'ùîolêrriau jbktr, Rit/nân, p. iSf,^—- 2>«vw di 

Hvina del N^tàio di Nantipanù, T, 111 , P. Il, p. 1080 Mie* 

<.hiavelli. L. VIII , 1). àuo. Marin Sanulo vile de' DuchU 

, » « .... 

. I>. 1 22i)t t / . • ' 
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Sixtâ^prenoit ftous sa prbteetioA immédiate (i ). ob unm. 

En même temps il écrivit au duc de Fcrfare 
pour rassuMv que sa ^ réconciliation: étoftl^stn- 
cèro;; il écririt abxFeirarois pour les ëJdfôiier 
à une vigoureuse défense, aux Bolonois et à 
Jean Bentimi^io ^ pouir les ^iter à soulenii^ la 
maiflon dfEste (a). Avaiit idé pouTèit* !^ ^ 
ttoe, réponse du sénat de Venise , il permit an 
4n0r<<le. Calabre. de oLijiTeiBdv/ Je territoire de 
|'E^6epott]^se9endrâTà iEeirore; et il>lnl>laàM 
epg^çr 4 son servjce.yirginio Orsi»i , et plu- 
siefMCHklitresvoapitaines;.^*^! étoientaojiafaMmt 
dans FariÉée de l'Eglise , et qui partirent de 
Rome le 5o.déeembre (3>)a £nfiu^ ie la janvier liSî. 
lABSt^ iLad^rçss44 V^aofts^mnt à itoasiesforinoéb 

de l'Europe, une soirte de manifeste contre les 
Y^oiU^mi î^il jle9 accusa d'une coupable obsti- 
^Mri^Mir:à«dGi^.(Qiiejc^iÉsgaem>^ il prômit de les 

•eï|'.jKlinfa::par toutes Jes peines ecclésiastiques 
.er( j^msgqf^wiv et en eilct, le 10 juin suivant^ 
il fisippiJiw i«be& ^djQ Ja ;X!épub]iqiiéidf0aeoomr 

- mufticatioai ^ et tout son territoire d'interdit (4), * 

' .j '*.' ^ .. .. ■ .: . i . • , 
(l) JBpiêiolœ PonUfieU apud Petrum Çjrrnœttm de beUo Per^ 
rar* p. isq9,.1310. ^ndn Savagi^ Sior, y^tneih |i, 

(a) JtnnaL Hccles. Raynold* i^Sfi » 17->j8, p* ^09. 

{Z) Stephani Jnfiaêurm J^iâr, lUmoH» \ih^* " 

BuUa éneQmmumealiimU op. MaymUd, 1483, $. Sr^^.» 
p. Sig. . s * 
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tion ijlie de surprise, le pape punir en eux ^ 
<x)i|i9l«e:^n crinie y la guerre inéme'à laquelle il 
les.antQit encouragés, et qu'il tfvoit' aonteniie 
de pQncert avec eux. Ils rappelèrent de Rome 
lèizr ambassadeur y JFraiiçciis J)ieda)::et-iihi m 
préparèrant seuls à' tenir tète àtoiltéHtalie*(i)v 
Un congrès de leurs ennemis avoit été^issemblé 
à^Cvémone,: le dernier jour de îévnA , soua la 
présidence de François de G»onzague, carditirf 
dé Mautoue et légat du. pape. Là , s etoient 

réunis le due de CaJabre^ le ducr de Fènarev 

Louis Sforza- le -Maure , icgent de Milan, avec 
, deux de ses frères.; Laurent de Médicis, Jean 
«Bentiroglio^ Je xnarq«ria'dé MaïXtCM^'^ Jean*- 
Jacques Trivulzio, eL plusieurs capitaines moins 
renommés. (s). On y avoit prc^osét d'énvaiiir 
ibA même temps leBidcnnaiAeB^delàiN^bU^ti^ , 
d u côté d*u Milanès , du Maii touan et de fei Ro- 
ma^iuc. Mais il étoit xcgu à* cette époq^ue- quW 
pouTOÎt faire la gnerrè potir le coifapl^'deiseB 
alliés , sans s'y engager en son propi t* nom , et 
ni le duc de Milan , ni le marquis de Mantoue , 

(r) jindr. Nai'agieru. p, i xSo» — Marin iSanulo. p. I2ij,*^ 
Jâ. JnU^^abeUicon D. IV, I* U , f. a36. 

jtfmaL F/oc* T. XX « p. ^jo.^Bmrn. Quw Stor, MiU F* VI « 
'p« 1004. ' 



. kiui.cd by Google 



BU MOYEN AGE. 25 1 

ne voidarait' entrer les premkfs en liostifitét us^vni. 

directes a^ec les Vénitiens, en sorte que la diète ***** 
$e.«ép0^ sans avoir rifin conclu. CcUe.ré8erY0 
n^empédia pas. la guerre de ^'étendre aussi sm 
les frontières qu^m avoii voulu préserver. Ro- 
bert de SaaT-jSeveidno :eixtra« daijis le Milanèe 
le jmllet ^. espérânt y. réveiller le ^nèle des 
partisans de la duchesse Bonne. Louis-le-Maure 
fit^ à son tour ^ ravager Jes terrîtoiîres de Ber^^ 
game et de Bresda ; ibab. Time et lVra!lire«xpé4 
dition n'eurent aucun résultat (i)^ , i -rr.j 
Cetteiguense, datis laqudla on Vojioît éàfgk^ 
gées les premières puissances de IHItalie , était 
^utenue de part et d'autre avec u le pipllf^se^ 
avec «me lâcheté qui contraste^ d'une manière 
Lieu frappante , avec les guerres que les Fran- 
çmê dévoient bientôt porter eu Italie. On n'y 
Yoyoit m batulles générales^ iursiéges de villes ; 

on natlaquoil jamais que de foibles cliateaux,' 
el les escariQOuchcs mêmes étoient peu impor4 
tantes. Les. deux années s'enfermoient dans des 
* retranchemens h peu de distance Tune de l'au- 
tre ^ elles .4e menaçoient; £t ne s'attaquoient 
point; dka'.'atteiidoient «daàs leur camp la 
mortalité ^ jconséquence inévitable du climat 

ii} Jmdr^'l^f^êif Sibfi JTenest.p., 1164. Pétri Qyrmài 
^ belh FeiW, T. XXI . > laiS. — Af. J. SùMieù. a IV^ 
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ra.i^zniiu mal sain des bouches d a P6, et elles n^osoient 

pas braver la mort dans les batailles. Le peuple 
de Ferrare, accablé par les logemens de soldats , 
les contributions et le pillage, panoissoit ne von* 
loir plus iaire de sacriiices pour la maison 
d'£ste ^ et cependant.rien ne fidsoit prévoir k 
fin d'une guerre qui n'étoit signalée par aucun 
e^loit glorieux. Le duc de Calabrc avoit porté 
le ravage autour de fireacia , et les Milanoia au- 
tour de Bergame ; le marquis de Blantoue avoit 
pris Asola y diâteau sur le iieuve Chiesa , qui 
avcîit appartenu à aea anoétres, Dans l'élat de 
Parme, les.Rossi ne pouvant pas résister plus 
long'iemps aux forces supérieures qu'on diri^ 
geoit contre eu JT, s'étoient enfuis vert les mon*^ 
tagnes de Gênes ; de Là ils avoient passé à Ve- 
nise ; et le sénat^ pour les dédommager des fieb 
qn'ils avoient perdus , leur avoit assigné unë 
§olde considérable. Mais ces petits succès de la 
Iqpe qui se iàiaoit appeler sainte, panse qu^ette 
avoit le pape à sa tête, nîapportoieni aucun 
scmlagement au ducde Ferrare. L'ennemi étoit 
toujours campé aux ^rtes de sa capitale, et ses 
sujets avoient été deux ans de suite! privés 'de 
leurs récoltes. San.*Severino œpendânt n'avoît 
jamais osé pla.nter ses batteries contre les murs 
de cette ville ^ le duc dé'Galabre, d'autre part, 
avec une armée fort supérieure , n'avoit su | 
pi amener les Vénitiens à la bataille pour fidre 
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lever le siège , ni ailuqucr la rctloule bàlie entre ca.tsmm. 
le parc et la rivière/ Il manquoit i^ors à Y Ait ***** 
de la gner^ le» moyens d'arriver aux opérar 
liou^3 ciccisivts • on n'attaquoit que ce qui n'é- 
toit pas déleuiiu, et ou ne sa voit ni forcer Toai 
mmi au combat , ni ouvnr.ljB».4iiiiir«f2d^|iif|0 ph^ 

dans laquelle il s'entermoit (i). . - " • ' - - t 
La guerre sembloit se faire eu Xoscane av^ 
plus de' moUesse et de lâcheté: enocfreé Les Fkiff 
rentins n'avoient dVulre enncixii qu'Auguslia 
Frégose, nouveau seigneur de $arzane , quQ 
les Génois mêmes ne secondciieflll pas ouvert^ 
ment. L'armée destinée à le combattre ^tqit 
considérable; elle auroit 8U^;de. Irejite.p^ii^ 
emporter rSeiïzane , après un, siège qui n'aïupi^ 
pu êtie long ; elle ne l'entreprit pas raême^ et 
elle fl^'bonia à de^miséraU^s esG«rjiiiW€hes^{!%)i[ 
Les SiennoîAvoîmt ocmtMGlé^a1Uaxi€9 iv^ÎQ^rlt^ 
Florentins, ils, uavoient plus pour enuet^i^ 
que Içursp émigrés » qfii s'étmfs^t Mf^nfiéa^f^l^ 
Monte Reggioni ; n^dsiis essayèrent vainemeiil 
de les y tîirçeir C^)» On auroit dit que leis sot^l^ 

italiefis ve pçwi<tiwûenli.pla# 4 '«^trr^ . i9i9y^ 

pour, entrér daçs unp n 4^p d'^tt^niji^ 

♦ . . « * k » j P 

(i) M. Ant. SabeUico» D. Vf, JU li , f. aS^, 
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cM.TTxxviTi.patieuiment le moment où leurs ennemis en 
1483. flortiroient. 

'Cette manière de fiiirela guerre dut pardttr^ 

\ bien étrange à René U, duc de Lorraine, que 

les^Yénitiens appelèrent cette année en Italie, 
pour prendre le commandement de leur armée; 
Leur traité avec ce prétendant au royaume de 
Naples, qa'îls vouloient opposer à Ferdinand , 
fut signé le 3o avril , ou selon d'autres , le 9 mai 
I i485. René s'étoit engagé à leur amener quinze 
cents chevaux et mille fantassins , et on Itti ayôit 
promis une solde de dix- sept d ucats etdeux tier^ 
par mois , pour chaque lance^ composée suivant 
Fosage de France , de six hornmea à <^eval. 
y a voit ajouté une gratification de dix mille 
ducats par annéé , pour la, table da prince (i^i 
Réné^ né parvint i "Tebilie qtlé taijd et difficilëP 
ment. Le pape, averti de sa veime* voit menacé 
d'excommutiîeatMHi» tous les princes d-AHé-^ 
jnft^e qui Itii jkceocldcâ^èielit^uft passage , elie 
duc de Lorraine fiit' forcé en route à plusieurs 
liëgoèiatiôns et* à * plusieurs Atours; 11 y «voif 
peu de temps qu'il éloit dans le camp vénitien y 
et il avoit eu à peine le loisir d^étudier ce sys- 
tème de guerre si différent du sien, loxsqull 

(1) Marin Sanuto, T. XSÏf i'p. l^i^. '^Jndr.Nutagiero 
Slor^ yen, p. i i8a.-î-Ftf/Ai Cyrnœi de^i^Ho^^rrar* p. lâiî.j— 
M^^d* SabeUico, D. W, L. Il » f. ii36 , . • / ^ « 



Digitizeo Ly ^oogle 



^ BIT MCnnBN AGE. 335 

apprit la mort de Louis XI , roi de France , sur- 
venne le 5o août i483. Comtne .ce monarque ^^^^ 
avoit cherché à lui enlever la succession de la 
maison d'Anjou y en dictant des testainens in- 
foste» à son grand-père et à son grand-oncle \ 
René retourna en hâte dans ses états , pont 
chercher à recouvrer, pendant la minorité de 
Charles VIII , ce que la politique de Louis XI 

lui avoît fait perdre (i). 

• Une autre guerre étoit soutenue avec plus de 
Tigueur par la'iépublique de Venise, c'étoit 
celle que lui faisoil le pape au moyen des ïuii- 
dres de TÉglise. Sixte fV avoit publié le 24 mai , 
-à la fêtô'de Penteci^ , Ûtle 'butlé cdntre Venise, 
par laquelle il ordonnoit à tous les religieux , dé 
Wtiic 'wns trois jours de cette ville excom- 
lînmiéë; Lë consieit dès Dix én fkt averti , et 
il fit surveiller tous ceux qui arnvoient de 
«Rome, pour arrétér' cette bulle ëntré leurs 
«Mdflsi «mit soud li^ tèsfninsabilfitë'flai'ëai'&i; 
toutes les affiches qu'on pou rroit trouver aili 
«porte^i de leurs é|(llséè , ' é< il bràbtrnà au pà^ 
^^llffdlte'ët'ià toUb'lès'éidèlM^ vénitiens, 
de remettré aux iniJUîsiteurs d'état, sans l'ou*- 
^"iFiit^ •tOllte^^ séït>it adrlessée par 

le Saint-Siège. Cet ordre fut scrupuleusement 

(0 Jndr. NavagUro, p. ti8& — Jf.^. Saàêiikih D^IV , 
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iti. txxxvni. ejcécuté : L'excommnnicatioa ^nÉote tmlMdbfmSèA 
1483. transmise au conseil dçs Dix parle patriarche'^ 
sans qu'aucun vénitien tneùl^cuindis8a»da{)F)» 

Ce conseil ordonna à tons les cardinaux et pféf- 
latsqui/elevoient de la se|ga.wrie, sous.peine 
.de saisie d^ leurs bénéâçf^ de..s7a0smbkr :à 
Venise le i5 juillet, en un concile provincial*. 
^ même temps il remit à. Jérôme I^andQ.^ .pa> 
triarche titulaire de Constantinopie;^ lin appdL 
au futur concile, de la sciileucc d'excommuni- 
cation. Le patriaiclie taisant d^o^t su,r cej. appel, 
çuspendit l'interdit, et «nvoya-aii; pap^ IjCÛt 
inême.ux;ie citation par-devant le concile futur. 
On JtTQuy^a. des hoppi^ d<çtçi??iinés qui affir 
jçbèreut oottie cilaticm sur Iç point: Scdoi-rAl^', 
et aux portes du Vatican et de la Rotonde. Celte 
jlllir^iesse ceppi^dant coûta la y^e aux g^krdes d^ 
wU, que, le ps^pe fit pepdre , pofur p^iX^toir 
pas .pré>^einue (2). Tous les prêtres vénitiens 
jqax éUw%i ftome , ^pu\ x^f^elé^ sous^p^ÎLaç 
âe perdre leurs bénéfices y et Je pape opp«na à 
cjette sommation up,édj^:,3j^v^jlu duqu^ ief 
jpirélats et lea^i^P^res qii^M^^ 
ppurroient étr^*yendxi^ epintne esclaTPSr(5'). M 
Cette JuijLe yiolen^e ^yef; l^i içfepf d^.l'|î«}i^ 



( 1 1 ♦• 
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n^attiroit plus aucun blâme sur ks Vénitiens. ««• 
^^emportement de Sutle IV , ses in j ustices, son 
aveugle tendretse pour Jérôme ftiario , que 
toute ritalie regaixloit comme son fils, et comme 
uu £ls né d'un inceste , avoient détruit tout le 
mspect que les peuples portoient à la tiare. 

Tous les trenres de scandale s'attaclioient à sa 
conduite ; on le voyoit toujours eolouré de 
)euiM8 fiEtYorib, auxquels on ne connoissgit de 
méiiie que leur figuie , et auxquels il prodi- 
guoit les trésors de l'Église. Cette année ménae^ 
le 19 novembre i483 , il offensa toat le sacré 
collège . en accordant l'évêché de Parnic et le 
<diapeau de cardinal à un jaune homme qui 
n'ayoit pas vingt ans , et qui , sorti du plus bas 
lieu, a voit été d'abord page du comte Jérôme, . 
«Dsuite valet-de-chambre du cardinal de âaint- 
Yital. Sixte IV , frappé de sa beauté, le' prit 
pour sou valeL-de-chambre , entassa sur lui les 
plus riches bénéfices ^ le fit châtelain du château 
Saint-An^e , et le porta enfin m fiitte des bon- 
lieurs ecclésiastiques. Cependant le cardinal Jac- 
ques de Parme se trouva être un jeune homme 
d'un bon caractère, même de bonnes moeurs,. 

etsansautredéfautqu'uneej^trême ignorance(i). 

• 

(4) Si^fknq JnfkMum. JUariit Raauutù, it58. — JoeoB» 
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ca.mxTiig. Bans TaTinée i484 ^ iwages de là gaem 
***** s'élenduent sur de nouvelles provinces : les, 
Yénitiens voulurent faire senitir son pends 
Ferdinand, qui jusqu'alors n'en avoit point 
souâert. Ils armèrent une Sotte de trente-une 
galères y dont ils donnèrent le commandement 
à Jacques Marcello ; ils l'envoyèrent dam le 
golfe de Ta rente, où Marçeiio vuit attaquer 
Gallipoli, Cet amiral fut tué vers la fin de mai ^ 
dans un des assauts qu'il donna à la place ; mais 
le même )our elle capitula .entre les mains de, • 
son successeur Dominique Malipieri. Celui-ci 

lurliOa avec sum sa conque Le ; il soumit ensuite, 
les châteaux et les pctiLes villes du voisinage : 
au mois de inin il s'empara également de Poli- 

^ caslro et de Céro en Calabre ; ses soldats , accou- 
tumés à la guerre des Turcs, traitaient avec une 
afikeuse barbarie les (Mtys qu'ils lavageoieni, et 
cependant leurs conquêtes causoient d'autant 
plus d'inquiétude à Ferdinand , que conuois- 
sant le mécontentement de ses barons , il emi- 
gnoit sans cesse de les voir s unir aux étran-- 

• gers pour secouer son autorité (i). . 
* La guerre se fiiisoit en même temps dans 
1 état dç Rome avec un redoublement de iureur. 

(i) jéndr, Niwagiem âtor. Femm. p» 1186. — Pétri fyausi 
4ê èeUo Bnrar, ]k iai7« — - Jtmmk PllaeeMl£nf. p; 97S. — * 
Af. A. SaUilieo, O. IT, II, f. 140, 



« 
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D^unepart, Nicolas Vitelli, abandonne par les 
f loreulins , avoit cté chassé de Città di Castello, 
et Lorenzo Giustini avoit été rétabli à sa place ; 
de rcUilre, Sixte IV cl Jérôme Riario avoient 
pQur&uivi les Colunua avec uu acharnement 
pour lequel on ne voit point de motif politique* 
Riario rejeta toutes les oflFres d'accommodement 
qui lui furent fiâtes par ces puissans seigneurs. 
Lorsqu'ils proposèrent de remettre au pape 
toutes leurs forteresses, Riario répondit qu'il 
ne vouloit y entrer que par uî|p brèche, qu'il 
■auroit ouverte avec son canon. Des écrivains 
postérieurs ont donné pour motif à cette guerre, 
la possession du comté de Tagliacozzo, que la 
maison Orsini réclamoit de la maison G>- 
lonna (i); mais il n'en est point question dans 
les journaux du temps , et tout indique dans la 
conduite de Jérôme Biario, un ressentiment 
personnel. La moitié des palais de iiome furent, 
pendant Tété , souillés par des massacres conti- 
nuels; le pape ût brûler un grand noîiibre de 
rues , parce que quelques-uns de leurs hai^itans 
lui étoient suspects. Le palais du prcftonotàire, 
Louis Colouiid 5 cL celui du cardinal de la même 
famille , furent livrés aux flammes par son 
ordre. Le profonotaire, an|^t4dansle premier, 

4 f 

(i) Jo. Mich. Brutù la» VIU. — Raynatd, jtnnal, Ecçies» 
1484 • S* > P' 
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t*. t,xmïu. ne s'ëtoii rendu que sur la foi de Vicginio Or» 
u»4. sini; et Virginie, en le conduisant en prison, 
eut beaucoup de peiue à empêcher Jérôme Bia- 
rio de le tuer. On n'avoit aucune confession à 
exiger de lui , car il n'y avoit rien eu de secret 
dans sa conduite : cependant le pape> ordonna 
qu'il fut. livré à la torture , senleinent pour 
rendre son supplice plus cruel ; et cette torture 
fut si atroce, que quand on Fen iretira, il n'a- 
Toit plus que pour peu d'heures à vivre. On 
)iréyint son a^nie en lui tranchant 1^ tête. 
Pendant ce temps ^ la Cava^ Marino, et tous 
les fiefs de la maison C!oIonna furent conquis 
par Jérôme Riario (i).. . ' , 
En Lombardie, la guerre ne £iisoit aucun 
progrès; la ligue avoit une grande supériorité 
en cavalerie, et ^^ie en proirta pour faire ra- 
vager les territoires de Bei^me , de Srescia 
et de Vérone , jusqu'aux portes de ces trois 
.villes (2). Mais ces opérations ne paroissoient 
point pouvoir amener encore la délivi-ance du 
duc de Feu are ; et celui-ci, épuisé par le séjour 
de tant d'armées.^ soupiroit après la paix, à * 

(1) Stofano lafeMura doane de tréj(*Ioiiga délaîb aur calto 
gnerrcb p. ii5S-liSa. Ployez anssî Jaeobi VoltOerrani , ZlinK 
JÙutmfu p. I jtS-igS. ^ ^ario di Rom» del Notaio dir JVcrali- 
porto, p. 1086*1087. 

(a) Nicv/. Macchiavein, L. VrTf, p. 4a3. — Pétri Cymœi d§ 
h^llQ l^errar, j>. xJi^-iuiô. — Mann Sanuio, ^, iau(|i 
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quelque condition qu'il pût l'obtenir. La ligue lu^xnii. 

qui avoit été formée sans mùûb raffisans , étoît 

divisée par mille intérêts divers, et Ton pou- 

Yoit prévoir sa prochaine dissolution. La pape ^ 

dans toutes ses guerres , n'aYOit d'autre but 

que Fagrandiasement de Jérôme Riario ; il mér 

ditoit alors de nouveaux projets sur la &o4r 

"inagne ; il vouloil: assurer à ce fils chéri Phérl* 

iage de Robert Maiatesti , et celui de Costanzo i 

Sfonea, tous deux morts à son serrice. Le sè^ 

cond a^oit été emporté par dne maladie le 

juillet 1483 ; et 'son iils Jean , héritier de 1^ 

^principatité de Pesaro^ étoit eiloore énfant (1). 

Mais cette pfossession ne pou voit être assurée a 

Riario que par le consentement des \ émtiens 

et des Florentins^ Sixte IV, qui le sentoit, entra 

•avec eux dans quelques négociations secrètes^ 

pour faire une paix tout à son avantage. ' ' 

D'autrë paît , Alfoiirse, duc de Calabre, ài^ôlt 
eu occasion de voir clairement , depuis que la 
guerre de Ferrare Vavoxt appelé en T.ombarfUe, 
<qne Jean Gaféaz ^orza , duc de Milan , auquel 
isa fille étOii depuis long-temps promise en mà^ 
riagie j n'avoit aucune part au gouvernement 
de son propre dùdié , quoiqu^ii fût déjà en âge 
d'y prétendre ; tandis que l'ambitieux Louis- 
le-Maure, oncle de ce duc, s'arrogeoit seiii^ 

( 1 ) JaeobîP'ûiaùrmrU DiaK ItomnÀ. T. XXlIf , AL 
TOM£ XI. 16 
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CM. wxxviu. toute rautorité. Alfonse en avoit témoigné soi| 
méconteiiiteiuent, avec quelque vivacité, à Louisf 
le-Maure ; et celui-ci^ concevant uiie défiance 
secrète de son allié, se rapprochoit des Yéni- 
tieps, ({). De Jleur çôté les Elp]^ei|tij|â y qui de-r 
puis }oiig-temp$ contribtUHent à la guerre-, n'eip 
ppuvcâeiit espérer aucun avantage, et n'y avoient 

. aucun iotéfét réel. Tandis, qu'on le^ épuisoit 
4'liommes et d'argent pour soutenir une armée 
.éloignée, on les laissoit opprimer par les troupe» 
' ^ui occupoient Sarzane^ on ne leiur permettoil; 
, point de rappeler en Toscane le comte de Piti- 
gliano , celui de l^urs «capitaine^, en. qui ils 
avoient le plus de confiance, et qn les saipii^ 
fioit en toutes choses à leurs alliés. Ainsi, il ne 
jrestoit plus d'ensemble. putre ies coalisés, cba- 
Qun d'^ux étoit prêt à ^ détacher; 4^ tous les 
autres. Le marquis Frédéric de Mantoue te- 
noit encore réunit, cette ligjae prête ^.^e ^is^ 
soudre, par la considération que lui. assuroit 
son âge et son habileté supérieure ; mais il 
mourut le i5 juillet, et Faîné de ses trois iils, 
..Jean-rFrançois. II , qni lui succéda y n'étqitj âgp 

• que de dix- huit ans (2). ' • . 

Yénilieufi ^ quQiq^e.plus£(4|;^^qu6 leurs 

* m à 

(1) Iffic. MaechimfeUi, Vlll » p. ^!>5* 

(2) Mnrln Sanuta, p. laSi. Une de les filles éfoit mariée 4 
OQi4' VbiidOf duc d'Urliiii; l'atilre tu comte de Gorisia. 

• ' 1 • 
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alliés j avoient le grand ayanta|{e de faire mou- cm. mxrtw 
voir toutes léurs forces par une seule yolouté ; ^^^^ 
ils avoient encore celui d'avoir mis à la tête de 
leurs armées Robert de San-Severino , qui se 
monttoit homme d'état autaint que général. 
Robert, abandonnant les négociations déjà com- 
mencées avec le comte Riario, s'attacha à Louis- 
le^Maure , qu'il regardoit comme bien autre^ 
ment puissant (i). Son intelligence avec lui, 
causa d'abord assez d'inquiétude à la seigneu- 
rie , pour que le doge fit au conseil des Dix ^ 
la proposition d'arrêter San-Severino. Bientôt ^ 
œpendanty cè général montra qu'il avoit su 
démêler les vrais intérêts de la république ^ 
aussi bien que les siens* Une diète assemblée 
à Bagnolo , prit connoissance , le 7 août , des 
articles dont il étoit dé^ convenu avec Louis* 
le-Maure , et elle les accepta le même jour. £n 
vain le légat du pape , et Jérôme Riario vou-^ 
lurent troubler la négociation , parce qu'elle ne 
contenoit, en Ëiveur du fils de Sixte lY^ aucui^ 
des avantages qui loi avoient été précédemment 
promis 5 en vain ils déclarèrent que la seigiieu 
rie, après avoir offensé séparément chacun des 
confédérés ^ s'étoit enfin attaquée à Dieu lui- 
même , lorsqu'elle avoit méprisé les adnioai- 
tious et les interdits du pape, et lorsqu'elle avoU 

(1) j4ndr, Navaglero» iiSg. 
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€B. uxxvm saisi le» bénéfices ecclésiastiques. Par cette con- 
duite, aîoutoienl>i28y eil^ s'étoil rendue à jamais 
iiidi£^ne cP obtenir la paix (i). Les autres con- 
fédérés ne voulurent pas continuer plus long- 
temps des hostilités dont îJs n'atteaideieiit aa- 
cun avantage ; et malgré les succès q^u'ils avoieiit 
remportés 9 ils permirent aux Yénitiei^s de g^* 
gner plus par la paix , qu'ils n'auroieiit pu 
perdre par la guerre. 

Par le traité de Bagnolo^ le duc yerculç d'Ëste^ 
fat obligé à rétablir la répubï^e de Yenis» 
dans toutes les prérogatives qu'elle avoit pré- 
cédemment exercées à Fevrare et dans ^on dis* 
trict ; à loi céder en même temps le Pplésiae, 
et tout le territoire de Rovigo. Les autres con- 
quêtes quelesYénitieiisavoient fiûte^stu* ledu^ 
de Ferrarc , devment être restituées à celui-ci 
douze )oui^s après Ja paix. De leur côté le duc 
de Milan et le marquis de Jkfantoue ^e^oieni 
rendre aux Vénitiens tout ce qu'ils avoient 
conquis sur eux. Les villes que les Yéniliens 
tenoient dans le royanme de JNFaples , dévoient 

être remisciî par eux a Ferdinand au bout daiii 
mois., et celui-ci leur confirmoit enaietour ^ tous 
leurs priviiégesmeminidksdansseséials. Toutes 

les parties coutraetanteAs'ewgageoient eniiudanîi 
une ligue commune pour la défense de kurs 

( I ) ^ndr, Satfoghro, p. 1 1 go. 
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état» respectif ^ et Robert dé San-Severimo étoit amtm 
déclaré capitaine général de cette ligue. A ce ***** 
titre il devoit receiiàr «ne solde de cent qua^ 
tante mille ducats, dont cinquante mille se- 
roient payés par le duc de Milan ^ cinquante 
mille pai^kaeignéttrie de Venise, et les quarante 
ttiillé restans , répartis entre le pape, le roi de 
NapIeSy les Florentins , et le duc de f errare (i). 

plus IbiUes e&tto- les puissances d'Italie 
fie trouvoient, par ce traité , sacrifiées aux plus 
fort^s^ ; le duc de Ferrare devoit renoncer à des 
prcrHmes qui fiôsoient Fanden patrimoine de 
la maison d'Esté, et auxquelles Jes Vénitiens n'a- 
voient aucun titre : aussi ne se soumit-il pas à 
ces conditionssans unextrémevessentiment (a). 
Les Rossi , comtes de San-$econdo dans Tétat 
de Parme,, que les Vénitiens avoient engagjés à 
prendre les aimes contre le duc de Mikn , de- 
meurèrent dépouillés de tous leurs fiefs. Le 
marquis de li^toue lie s'étoit engagé dans k 
ligne que pour recouvrer Âsola et lea autres 
châteaux que les Vénitiens lui avoient enlevés ; 
mais après s'en être rendn maître , il étoit obligé 

(i) jdmlr. Nucai^icro Stor» Venei., p. j \ Marin Sanuto. 

p. I2"j2. — M. A. Sahellico, D. IV, L« II, f. 341. — JJinriu . 
Jtofnano <{i Stefano Jn/e^aura.T* III, F. 11^ p. 1 — • i^er/i. 
Corio Hiêi. Milan* ?• VI , p« 1014* 

(9) Oimk Airàr. T. XXtT, p. 
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*• ftuuLTiu.de les restituer (i). Les intérêts des Florwtins 

M*i* n'étoient pas plus ménagés par le lidité de paix 

qu'ils ne Favoieut été durant la guerre. On ne 

stipuloi t rien pour eux , et Sarzane ne leur étoit 

pas rendue. CcpendauL le plus mécontent do 

tous étoit encore le pape y long- temps il avoit 

espéré enridiir son fils, ou des dépouilles du duo 

del cnare , ou de celles des Vénitiens, li s'étoit 

ensuite réduit à lui £âre assurer les petites 

principautés de Bjoinagne, qu'il ne doutoit pas 

qu'on ne sacrifiât à son ambition. Il comptait 

surtout que Jérôme Riario amoit le xm^ qna 

s'étoit fait attrib\ier San-Sevçrino, que ce seroit 

• 

(t) De Belio FerrariêMêi* T. XXI, p, lAiS* Co petit ou-* 
. Trage d*QD prêtre Corae» dévoué eu duc de Ferrere, ^oîqn'il 
Técûl k Venise pendant la guerre, contient beanbonp de détaila 
aur la prenîiére campagne : il est plus court nr'la faconde^ et 
lonl-Â*fait uicomplet aur U IreiiiÂme. Il fltfil A Iv paix* 

CW auwî.a la paix deBagnulo^ le t août 1484 , ^ue'finÎMent 
)e« Annale* de Plaisance, composées par Antoine» et son fiPs 
Albert de Ripalto. Ces deux hommes avoieni quelque part au gou- 
Ternement municipal ,niaîs c'éloitdnns une ville sujHie, ou aucoa 
sentiment ne les aiiai fimi d un pai ti ])lut6tqu'à l'aulre; aussi tous 
leurs éloges sonl-ils lonjuui.'î pour le vainqueur, cl la déclaraa- 
lion ou la pédanterie prcmienl-elles la place de tous les senti- 
mens nobles et élevés. Les deux Ripalta paroissenl avoir été 
estimés dans leur pays comme d'habiles rhéteurs; ce qui donne 
une assez mauvaise idée de l'état des lettres à Plaisanœ. Let 
Annales d'Aotoine s'étendent de Fan 1401 à l'an 1463, qu'il mott* 
ralf Albert a continué dès telle époqoe fuaqju'â 1484. €es An* 
nal^s sont imj^riinéea, i^ff r« itgl. T* JQC t Jh, 8&9r979« > 
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hii qm'seroHnoanané génial de liLli^ë'y et€6(ni:cst«nii. 

rang et cette soMe dévoient le dédônuuagcr des 
prétentieos auxquelles» il étoit Ibrcé de renoncer; 

' lia noa^êHe d^>ne paix qtti' !r^iid^ si lilâl 
à ses projets ambitieux , fut un coup de fotid^e 
pour off tdt^ûtetit pèntife. U ëtoit déjà toiir-^ 
nienlé par'-dts 'âoûtottÉS^-de goutte , elled tom-^ 
bèrèn t aussitéi; sursa poitrine. Les ambaissadeurs 
^4ii îLMez^ént les d^ditkttUi de 1# j^hiM^ cfo 
fi^gnt!^l& 'fiiifësit^ y tl^ïHj 'arapràs â!é Itli' té 
mercredi soir *i 2 aôût. Après qu'on lui eôt fait 

avantages ^tn'ijn lui accôMôit ; éfeSttrtI si' irifi^ 
rieurs à ceux qui lui aVoient été oflerts à lui-r 
méme par'leâ^eimëiiii^ ùne pàix^ liôMè 

» eL d'ignominie que vous nous aniK)noeî5 » , 
leur dit-il ^ a elle est pleine de confusiou et 
^^S) d^opproTire," et elle amÀnâra avec le temps, 
)) bien plus de mal que de bien. Je ne puis, inçs 
:» fils , ni l'approuver y ni la bénir ( i ))). Les atîi- 
bass^eutà à'âpereevanVqitè le vieillard, affligé 

(i) Jaçobi J^olalerrani Diar» Roman, p. 199. ioarnal finit 
^▼•C^V'TÎf; de Sixte IY« li'ftittieii9».qni étçit scribe apo&toiiqiM« 
doKntt det ^étaiU,«onT<tfit fçarievz car, les cérétnooit$,reU£ieuses , 
•ar la cojqLjr, ;et v^éfu «o.rjisf wmom àtê cardinaux, dont il 
lappovtf pfffmpi? tçjnj^m courte analyar^ H éloit altaché i' 
3UA9'iyt ei; H:(^9 noalrê tn gwktiX partial ponr loi: cependant 
|1 aa iifiBul jpito i dégniiec laa Tifsea do ton palfon* Ce jonrnal 
Ml ii)iprim£^ XXUL Msn fiai. p. S^-m* 
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blbii m^W^ >â!!mgcmm^^ ^ue m langue^mânie 

j^roissoif li'^aftbtt^r^Qâl^er, lui dirent q^ij'ils cspé- 

tranquille, mi^a^^iblapmient^jBBaliiwid^ 

su maiti goutteuse, 4e réeharf . ^^ailasoulenoît^ 
i^mmmymmirgm^ ^^^^ prirent vu^^uf^ 

b^^iudcur^, ou de. la paix elle -même* Mais il 
m Wf^N^ ^ et il ïawWt^4fl»*4l%iX^^^*^ Wr. 

pj^vjiy^L iiupporler de Irusser en paix cette Italie 

' (i) J)tar. Jlonmn. Jaruhi VolaUrrani. p. aoo. — Diario del 
Notaio di NaritipurLo. p. 1088. — Diario di Slefami Jujessuia, 
.p^,|..i8a, — Haynaidi Jn?i. Ecch:^. 14^^/ ^- , p. r^55. -i— 

^mià» Bono^ien^. Fratr, ^leronymi de Burseilin. T. XX 111 , 
p. ^04. — SJaccJUau^ IM. U VIU , p, 4.27. — Scipione Jmmi" 
rdto. L. XXV, p. 163. — Marin Sanuto vite cb' Z>iicAi. p. ia34. 
Ce pipe, qui tint ritaliepffetqae^ODltaininent en guerre, aimoît 

it SdI éi^x fbi» «Térlt M àôMhW 4# èa A pied^tiiieiit 
•«ov^ât de éè bàtlr^'â «WArâncéV «li «^Mk« dta lf4ipitMl/& 
firWfaAr ffAmffo , pouf qfMfitno^' ^èrèlle ÉuttMum 'ènfrtB eut t 
et ^lle avoîedt îîift ehoi« pba^' tèH d'an RèiT ic^l iTlIi etm- 
pagne. H Im fil dire (lu'il VoaloB lémtflil de Itelir èèmtet; 
nti'ila se baftitraent donc m Vde d^ iWdiw dkr«M pviiftftv, dM 
la place de ^aint - Pierre , «l qaSIs M" gKtdMieiil de «ntUttWOW 
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«▼•Bt qu'il leor «n «Al donné loi-méme le mga»\ de m fenêtre. <a* uixtoci 

n Tint en e^ à cetle fenéire & Thenre fixée , el lonqn'U vit 

nue lea comliittims .étoiëot' prllti*iT«él4nQt.*e{^ bcu, leur 

donne m bénédtclion » fit le eîgne de h crois, et les intrita à 

commencer. Dans le premier et le plus long de ces deux duels , 

l'un des combaltumi' fut t»é sur lu place, après ayotr Huparavant 

donné cl reçu déjà beaucoup de blessures; dans le secood duel, 

les combatlans furcnl tous deux blessés si grièvement qu'ils ne 

purent pas continuer jusqu'à la mort (U. Vun des cîcux , el qu'on 

fut obligé de^ les emporter. Le pape , dit le journaliste de P4ome» 

pri<. heoncoup de pieUir à tes combats , ei témoigna le désir d*en 

Toir d'auyrci. Stqfimê liifêmartuHioriQ ^tojT^^ne. Xf F* IL 

MUr. Jkti.p. 1184. . . , ' 
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1 I I, ♦ •♦' » 



CHAPITRE LXXXIX. 



Election Innocent VIII; ce pape fait éclater 
la guerre entre Ferdinand et ses barons. — 
Le cardinal Paul Frégose j doge de Crénes . 
'^ Conquête, de Sarzane par les Flor^nti^l^ 
Anarchie pacification ée Sierme* ^ 
' Conjurations contre Jérâme 'Siàrio ^ et ùâfifit 
Galeotto ManfredL ' * »^ 

1484—1488. 

CS4P.UIIX1X. La consiituLion politique de l'Ëglise romaine , 
n'étoît pas établie sur des-lndes incontestables. 

Les droits et Jes prérogatives du pape , des car- 
dinauXy des évéques j n'avoient point des limites 
assez reconnues pour empêcher tout conflit de 
juridiction. Cependant cette constitution, dans 
son ensemble, étoit celle d'une monarchie tem- 
pérée j cl non à'an état dcspoliq^ue. L'autorité 
du pape étoit balancée^ non-seulement par celle 
ffes conciles y états généraux de FËglise qu'on 
n'assembloit que rarement , mais encore par 
celle des cardinaux , dont le collège permanent 
devoit être irrévocablement le conseil des pon- 
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tifes ^ en sorte qu'il étoit censé ooncotirir à toutes 

leurs déterminatioiis importantes. Le pape les 
appekdt toujours m frères ; il inséroit dans 
toutes ses bulles , quelquefois même sans les 
avoir consultes , la ibruLule , d'après Le conseil 
de nos frères , pour donner à tout qu'il or- 
donnoit l'autorité du sacré collège. 

Mais à la fin du quinzième siècle., lorsque 
l'élection successive de plusieurs pontifes en- 
tachés de vices honteux , ébranla le crédit du 
Saint-Siège , et amena enfin la révolution qu'on 
vit éclater au commencement du sébile , 
TEglise put reconnoître que les droits récipro- 
ques de ses représentans n'étoient. point ou 
suflSsamment établis , ou assez s^igement balan- 
cés. Jamais ou u'avoit mieux senti que sous 
Sixte IV ^ le besoin de limiter .i-autorité du 
pontife par celle des cardinaux; jamais on xi''a!»- 
voit plus éprouvé combien l'influence d'un 
mauvais pape sur le sacré collège devenoit irré* 
sistible , s'il vouloit employer toutes les reë^ 
sources de l'intrigue et de la séduction. Il pour- 
voit accroître indéfiniment le nombre de ses 
conseillers , et s'assun^ toujours-ainsi de la ma^ 
jorité des suffrages \ il disposoit seul de toutes • 
les griçes ecclésiastiques ^ etc. tous ceux don/t 
l'âme n'étoit pas à l'épreuve des séductions de 
lariche^se etdes honneurs , serangeoieiit bientôt 
:de son côté/ Enfin, la violence même lui étoit 
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«BAr.txzxtz. permise ; la personne des card itiaux n'étoit point 
à l'abri de ses vengeances^ on les SLV^i vus plus 
d^unefoia éxcomtntaàé», empriionnéi, somnia 
à la torture , envoyés même au dernier sup* 
pUce, par des ordres arbitraires, seulement pour 
avoir rotvAn défendï^el^slibertèi de^r collège; 

et l'idée de la souveraine ié du pape étoit telle- 
ment confondue avec celle de* Tautonté de 
l'Eglise , que de» théologiens de trto-bdane fi»i 
justifioient ensnite ces violences, et affirmoient 
couune une juaidme ineontealable , ^Waoeun^ 
oppdsîtiM j mèmé eelïè dtt cmpci «ntierdas cav» 
ditiaux , n'étoit lé^lime , contre aucune dei 
voloiBtés da pàpe/ 

Oepeâdftfit ce {Mitifé «ouverain y qui ex«rçoit 
sur tous les cardinaux une autorité si illinaitée ^ 
étoit aprèâ^iout lear ctéatute. S'il les Aominoit 
-pendant son règne, ewxkleùrfxmrnmmnQmttt 
son successeur. Et comme cm ne parvenoit 
guère à la tiare ^ue dans un âge ayaacé, ktf 
élections du souverain étoient plus fréquentes 
que dans aucune autre monarchie élective ; 
d'aiUeura lepouvoii* pontifical poavoit âtre soir- 

vent aflbibli par les infirmités de IVige , tandis 
que le sénat des cardinaux, composé en grande 
partie d'hommea ewtoéa dans les affidceset les 

intrigues , réanissoit les qualités propres aux 
aristocraties, la constance, la sagesse, l'expé- 
TÎence et Tesprit de corps. A chaque vaeancë' 
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4tt Snijot-Siége , le condave, nwmt de nommer «■a».uzxsx« 

Uii nouveau pontife , ne nmnquoit jviniais de 
posej: des barne# à sa puimmoe , de Qorriger les 
mh^ jpar des lois noaTelles , d'imposer des cou* 

dîtiona au candidat , et de le^ cpjjJtujiiçrpar des 

^meuf . C'est 1^ oeUe même mmike que lea 
epipiUlliijUofM nvoiant peu à peit reatrmnt Faute- 
irité doa wpereora d'Allemagne, et que lea 
famsol^wr» 4 4^ pfmùssim éw^le,» avoient 
iméantî les ^rogatives des doges de Yenise. 
Chaque vacaiice dii Uom de Poiqigu.e avoit de 
TBoèm» été lignalée p<ur quelques oonqiiétes de la 

noblesie sur lea rois ; et comme le^ cardinaux 
xeoQuy^ieDt Jei^jca tentatives avep ^ même 
eonsisiMoe , jnsis plus frâ^nemmout encore^ 

comme ceux qui étaient les plus considérés dans 
la. i^rétienté , qui jouisaoïei^^ de Ift plus gisande 
i!>éiiittotioii de yertu et de moMA ^ MwmX aussi 

ceux qui mettaient ic plus d 'importance aux 
privilégos de. X^bx çorps , et aax iibectés de 
r£glMa>, w auroit pu s'aUwdl^À'Ce que le gou*r 
yernement de la eaux de Jloqi^. ^«^vînt ab^lu- 
lueat aristocratique* 

lUbis les bornes de faatocilé iroyale étoient 
affermies par les sermejn^ des roia^,fit Voxi fut 

ionm.de jcGÇfmmiXx:^ y ^em dioute a^eç léipuue- 

nei»t , que ob* aet0 religieux oc oouservoit 
aucune efficace sujr liH pjêtres. Unie de^ préro-- 

g^tives qi^ les p^apes #'étoient aitribiftéea^ et 
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eiiAP.Lmnc qu'ils défendoient avec le plua d'obfltmation y 

étoit celle de délier les fidèies de sermens im- 
prudens ; et dans une religion qui edmet de» 
vœux étaroels , peut^tre étoit-il nécessaire^ dv 
reconuoitre dans r£glise un pouvoir qui put eut 
relever. Le pape avût reçu au nom de Bien 
les engagemens pris sons serment envers son 
Eglise ) lui seul, et Juge et partie, pou voit en 
dispenser. Biratôt il crut avoir de mémele droit 
de dissoudre les sermens qui lient les hommes 
entre eux. On le vit ro^re, de son autorité , 
tantôt les pactes et les alliances ^ tantôt les ser- 
ment de fidélité des sujets aux souverains , 
tantôt les sermons de garantie des souvei aiiH^ 
aux sujets. Par ce droit qu^il prétendit inhérent 

à son siège ^ il se dispeusa lui-même le premier 
de tout G6 qu^il avoit promis. Autant les con^ 

. daves'farent soigneux , dans tout le quinzième 
siècle , d'exiger de chacun des membres du 
sacré collège Icx serment d'obs|^ver les pattes 
convenus , s'il v^noit à être désigné par le Saint* 

. Esprit , autant les papes^mirent de constauce a 
nnnuller par leur autorité suprême les sermens 
qulls avoient prêtés tsomme cardinaux ^ et 
qu'on avoit cependant toujours eu soin de leur 
fidre renonveller au moment de leur conronne^ 
ment. Dès l'année iS65, Innocent VI, avoîtméme 
établi, par uneconstit|^liQe, le scandaleux prin- 
cipe qu'aucun • engagement , imcun serment 
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prêté d'avance ne pouvoit limiter Faatorité pon- <»4».uas]s« 
tiiicale ; parce que les cardinaux, lorsque r£glise 
étcdt privée de aon pasteur , n'avoieni plus 
d'autre autorité quecelle d'en créer un nouveau* 
Ce principe est repré^nté comme une des luis > 
invariables de VEgjiiae ^:par aùa amudisle (i)^ 
qui ccrivoit au dix-septième siècle : il est encore 
en. vigueur aujourd'liui^ . 
Cette subtilité , qui iàisoit perdre de vue les 

devoirs de celia qui avoit prctc le serment^ 
pour montrer les>limiie& des droita de ceux qui 
Favoient imposé , n'avoit ]ni cependant &m 

admet Ire sans contestations , même à la fin du 
4^iuziéme aiède>, dans la dépravation où la 
cpQr de Rome étoit tombée , le principe immo* 
rai qui autorisoit le parjure du chef de la reli- 
gion. Les prélats y signalés par ibuss lumières , 
leur piété et leurs mœurs', s'iétoieat luiutement 
prononcés contre ce scandale. Jacques AmoMf 
xiati, cardinal €|ffavie$ Asasaricm y cardinal jde 
Nicfe ; Jean Carvaial , cardiaâl espagnol j avcneiit 
coiii>lainiiieiit iiiv.oqué*les semieus prêtés par 
Paul II avant d^etre^iiape^' ^ 'ieldesmier s^étoit 
immortalisé aux yeti:t dël'£glise, par sa coura* 
g^se et inébranlable opposition à, la constitu- - 
ti^n qui devcit lesj^nuullér \ • • 

(i) Haynald. Jhn. Ecol, i355, $. 29. T. XVl ; et 1484, 
§, a8. T. XIX,p. .337. ' , ' -r-y.. • ' ' 

(3) Cardin, Pf^^U. ^fiiiêt^ iSiu.*«« Mafmld* Aan* MqvU 
^1464» &9-6o,p. 167. ^ 
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r.îTiiff, Mais le sénat des cardinaux se re696litoit de^ 
vices de celui qui avoit seul le 3^uvoir d'en 
élire les membres ; il fiilloil que des papes tds 
que Paul II el Sixte IV eusi^eiit rempli le sacré 
oMégb de Imxa créatures ^ pour qu'on pût voir 
ensuite des élediotts tdies qu6 «Iles d'fasind* 

/4«4. cent VIU et d'Alexandre VI. Si le conclave peu 
scrupuleux , qui s'assembla àla^rawt de SixtelY^ 
voulut à soa toiir iaiposer des ooiiditMÉiB. au 
pape qu'il alloit élire , les cardinaux s'occupèJ- 
wnt bien plus deimrsintérôls persMia^ qu« 
de ceux de l'figU^. Ils esigèveat avant tcut 
' l'augmentation de leuxts propre» revenus. Au- 
cun panai eux , ne de V0kavQiir<niMMUi8 de quâtSee 
mille florins de rente, et e6lte soinme déVelijI 
leur être complétée par la chambre apostolique, 
si leun bénéfices eqcléstaetiqttes n'y tfrrivdient 

pas. Ils dernandoi^nt de plus, qu'aucun d'eux 
ne put être irappé par des censures , par une 
moommunicstion euùn îug^nil^t^rimind-, ai 

la sentence qui le condamnoit n'étoit sanction- 
née par 1^ deuK tier« ^de^ voix dius le sacré 
mllége. Une idsrâ^ plus importante enobrè fut 
•celle par laquelle ils limitèrent leiiir nombre à 
wigtHQpiaitrej XiO fftpe futar M devoit finre 
aucune pTomoticii^,*îiiiisqiif% wqt^k ^ssMt ré^ 
duits au-dî^^ou» de ce nomUie j il ne pouvoit 
de plus décorer du «chapeau aucun komme 
iigfrde moins de trente anspl népbùvoit prendre 
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qu^un seul cardinal dans sa fanùUe; tous ceux chap.tx^xu:. 
qu'il, élèveroit à cette émiaente di^ité, de- 
voient avoir été zcços -auparaTaitt docteii» en 
thécdogie ou eu droit ^ à la réserve des seuls 
fib oaoaeyenx de rois; et ces. àmàm-mêmisià 
dévoient fidre preuve d'une instruction oompé* 
tente. Enfin, le pape devoit désormais ne gour 
verner plus que de conceirt avec les cardi- 
naux^ et dans toutes les occasions impertaoïtes^ 
surtout lorsqu'il s'agiroit d'aliéner quelque fief 
de rjSgUse , ses l^uUes né devinent avoir de force 
qu'autant qu'elles setoient sanctionnées pariles 
deux tiers des sufi&ages dans le sacré collège (i). 
3i lea deux constitutions qui cottitenoient tontes 
ces conditions étoient devenues la loi de l'Église, 
pçut-étre la cottr .de 'Rome ne se seroit-^Ue pas 





i 







mais sans doute sa politique» auroit été plus 
prudente, et ses ckeis nWroient pas donné, 
par leurs moeurs, le scandale quidevoit hâter k 
réfprmation. 

. Après qup tous les cardinaux se £urent en^ 
' gagés pain jssoneiit à obsMvar toutes ces condi^ 

'tions,: s'ils étoient appelés au trône pontifical, 
ils allèrent aux suffrages. Des intrigues fort 
.actives et de libéxales pcôAiésses avoîent dé^ 

préparé félection (^2) et les suffi. âges se réu- 

(1) jiimÊii, JBceleé» 14S4 A^Sg » p. 3$7* 
TOME XI. .17 
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nirent en faveur de Jean-Baptiste Cybo, génois, 
cftrdinal-prétxls du tiftl^ ée &dnie-Cédie , ^td 
£ù/t fftodêmé te tf$ Mût i48é y smisle noià dî»^ 
tiocent VIII (i). Dès le jour de ÀOn installation, 
fl ebii&xML {Nsar im aoUTèa^ dènnent le tndté 
fiât -atpw les <ttU*dliiAtl!s ét il i^èngagea, sous 
peilie de pdrjtlre et d'anathème, à ne s'en point 
abémdM lui-mêHi^ ', et à ne s'en point fiiijre 
abiinidre par d'wtrjM^ Oe^enéétit , dès qn'O ae 
sentit mieux affermi sur sén trône , il abolii. et 
ton traité et ses deux Minens , éioiiitiie wïir* 
tnàires an drmt du Sdnt-Siége (â); i 
. Mais Innocent VIII devoit la tiâre à un 
grand tmmbra do traités Sfsfimts faits aindc tjh»- 
çaii dës fBvdiaàiuc'; et eéiiis d^ dDht l'exécn"- 
tii^ devoit être immédiate, furent observés 
ateoipkis d'exaetitade* Geidlefiilr^es inenihMS 
du conclave qui- Ta voit servi avec h plus dVïé^ 
• tivité et de aèle , étoit le cardinal Julien de 
SoÊÊÊit'PiêÊmB igul f^iMwte^qliiAift^epais pa)ié^ 
sous le nom de Jules II. Ce prélat •^dël'riedt 
4L voit demandé j>Qar récompense , non des bé~ 
néfiôds^acdésiitstiyieà^ ÉMtfa il 
éB, aktànt pIoiMurs en effet , et poui^4cii<'mémé 
*et pour 8on£rèreJeandelaRov3ètie^ que SixtelV 
tayèût&itpriimdeâitMgag^iet préfet déRome« 

• . • • • ■ ■ ^ 

(i) Diario di Roma del Noiaio di NaritiportQ» 1091* 
(a) JUig^nmldtiê Jmial* JSetkê» 4484,^41 , 
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Ce même Jean fut uommé pair Innocent YlU^cBAv.«n»s. 
opitwinft-géaénJ ét PÉglim ; em sorle qae le 

pouvoir et la faveur de la cour de Rome ne 
sortireat poftot de la maison du précédent pon« 
tifci Tous les antres oaidinaïue ebtiûràit ke 
prélatures et les abbayejî potir lesquelles ils 
airoieut vendu li^ujs itois. Les écrâvaine du 
témpft n^héalteiit pas à t8d;er de simomaq^tte 
«ne élection jiréparée par ces marchés qu^on lie 
pot tenir secrets (i). Mais un panégyriste d^in- 
nocMt ¥ill ^ cm rapportaxHi ces isémes Kbént-^ 
lités , les donne potir preuves du cœur reoon^ 
Boissaat du nouveau pontife (a). 

Innoc0nt VIII ne> imeeiÉibloit pas au pape 
q^^il rempiaçok • et cependant la comparaison 
aTei& un liouine ansaâ odieux que iSixte I¥ ne 
kd lut ponst avanti^eisuie* Ibible , eommpn , 
i>ans caractère, sans vues profondes ou suivies, 
Innocent fut lo«|ours gouverné par d'indignée 
firrorie, et 00IÉ adniiiiistràtion Ait souillée par 
tous leurs vices. Il avoit eu sept enfans natu-r 
ieb.de différentes femmes y et il donna le scan- 
dale^ awteeu pour ll^Ue^ de les lèoennoîtiie 

* 

(1) i^^awf lf»/ea4um» Jiiarm Homano, p. 1 j 90. Letlrts 
Oaid' Antonio Vespacci à Ijiur«nt de Médicii , où il raconte à 
prix le cardinal Julien #Yoit acheté pour J. B* Cybo , la 
Tote de cbacuii de Hi coU^um. ^If^d Eoêeoë jfi^gwi» a^ 44 « 
T. IV,p,7- 
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* 

HaiAr.T^ixxjx. publiquement. L'aîné de ses fils, que sa petite 
ttiiUe fit-désigner par le nom de Fraiiceschetto , 
devint ensuite la tige ctesduçs^e Massa et Car* 
rara, de la maison Cybo. Une des filles d'inno- 
eeiit -étoit mariée ù im.{)anq[idev, qu'il chai^gea . 
des finfimoes ^e la -cour : lés antres ne jouràt 
aucun rôle dans i'histoire (i). Ce ne fut plus 
TambitioiL ou la passion de la guerre , mais ^ 
ravarice , la débaudie \ «t «ne vénaMté 
liontée qui caractérisèrent la nouvelle cour, 
Innooent YIU fit peu de mal par ' lui-même f 
. mais 41 IdAsa tout fidre ; et son indolence iie 
fut pas moins fiitale aux peuples que la turbur^ 
lenoe de; soa pi^écesseur. . 

Lé roi4e Napk» Ferdinand , témoigna tiean* 
coup de joie de l'élection du cardinal Jean-^ 
Bopiiste Cjrbo ^ 41 le r^gardoit comme iinè cséar 
ture -de son pè^eet <le lui-^éme : en eflet Cybo , 
«quoique génois^ avoit été élevé à la cour d'Aï* 
fonse, et il avoit i-eçu'de Ferdinand. son pre- 
mier évêché , celui d'AtfialpIii (2) . Mais-les papes 
ont rarement moi^tré de la reconnoissanoe aux 
souverains qui oopunei^rent, leur, fertune ; 
souvent ils désirent faire sentir leur -nouveau 
pouvoir^ ceux^equiils ont dépendu , ou bien 

ïutTÎno ne pirle qae de» deax àlnét. p. 466. ' . « 

' (a) JtqyncUdi Annal. £cgUi* 14S4 » ^ 47 > )p* S4i> 
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ils ae Uessent de ce que le respect ne raocède caA».us»& 

point assez tôt au ton de bienveillance et de 
^ protection. 
• La haine qtd aroit édaté contre Ferdinand, 
dans le royauiiiede Naples , lorsqu'il étoit monté 
MUT ie trône , ne s'étoit point éteinte ^pendant . 
son long règne. On reocmnoissoit l'habileté de 
sa politique , la vigueur avec laquelle il main- 
tenoit son autorité , l'ordre et la justice qu'il 
' fidsoit observer dans ses états : mais on Paocu« 
• soit en revanche d^une extrême avÉO^ice , d'une 
cruauté impitoyable , et surtout d'une mau* 
Taise foi, d'une perfidie, dont sesvassauxaYoiént 
été victimes, aussi bien que les étrangers. L'ani* 
mosité que les Mapolitaios oonservoient dans 
leur cœur contre Ferdinand, redoubla, lors* 
que son fils ainé , Alfonse duc de Calabre, com- 
mença à le remplacer dans les .soins du. gouver- 
nement Alfonse portoit à l'excès tous les vices 
qu'avoit eus son père. (C Nul homme, dit Plii- 
lippe de Comines, ^n'a esté plus cruel que 
}» lui , ne plus mauiiais.,; ne plus vicieux et plus 
s> infect , ne plus gourmand que luL Le père 
j esUùt plus dangereux, car nul nesecongnois^ 
» soit en lui ni effi son courroux; carenfidsant 
y) bonnechère, il prenoitettrahissoit lesgens...^ 
Jamais en lui n'y avoit -grâce ne miMxi- 
m corde ^ comme m'bnt conté ses prochains pa-« 
» reuâ et amis i et jamais n'avoit eu pitié ne 
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Qur.ixzxix. eoinptMoiiide toiipairrie pOttple, quant auK 
y^ Aeaim. D fiimit toute la marcliandise du 
y> royaume, jusque» à bailler les j)ourcea«x à 
^mbr am praire ^»efc les km bémit engraia^ 
]ft «or^ {loitrtttieux les Tendre. S'ils mourroient, 
7) falloit qu'ils les payassent. Aux lieux où croît 
- » l'boile «l'kâiTe, oboubui en la PouiHie, ils l'a« 
» ciictoîent lui et son fJs à leur plaisir , et sera- 
» UaUfiOSimt le froment , et avant qu'il £àt 
j$,mma^ et le Tendoiend: après , le plus cher 

' » qu'iU pouvoient. Et si la dite marchandise 
9 ij>aîâsoit de prix, contraigUQient le peuple de 
3» la prendre ; et par le temps qu'ils v^mlotent 
3» vendre, nul ne pouvoit vendre qu'eux (i) ». 

Ces monopoles avoient resserré l'amitié et 
la confianoe entre Ferdinand et Sixte iV ; ib 
b'euteudoient pour fouler en commun leurs 
peapi^, et faire, de vive ïo/sœ^ un commerce 
nufienx pour lears sujets. Innocent TIIÏ en 
arriva ni an trône fit cesser ce trafic scandaleux ; 
mais on même temps il rgiapit les lelatioua 
d'amitié et de Ixm voisinage que Sixte avoit 
formées ; il réclama avec hauteur lé tribut pé- 
enniaice qoe le royanune ide I^f^les devoit au. 
Saint-Siège, révoquant la giAoeaceQxdéeàf'eot^ 

<4) mémàiw PMfgipê A ComàM. L. VU, Ghap. XUf. 

p»?oa 
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din^d I ^ cD^yesiv^ ce tribut jiendapt 

en la préseiit^pn hêqwnét (i)^ U té- 

inoigna ouvertement son m écon lente oient de 
çetjte maison d'4r^n à. la^M^le il devoii ^ 
giwdjBar ; il £t TAkw b iiimaineié du SmA- 

Siège sm le royaume j U invita les barons na« 
j^qUIiUds à porter par«d^Yant lui f^ix\^ 
contre Ferdinand ^ et il s'établit en quelqiie 

sorte juge d^ dilLér^^ns eut|:e le monarqi^Q et 

ITn md^ de TÎoleiioe , exeitcé T^mmie $niim4ç t48Sâ 

par le duc de Calabre , fournit au pape Focca- 
AÎOi^dedpnne r carrière à toutes prétentions. 

La ville d'A^iiilu t dans laB i^I^rP'^ > ^tarofitimt 

de $a situation lorUtiée au milieu des monta- 
1 4^ la ripbesse de t^rfitoip^ et 4iA 
grapd noinlure de ses habitans , ÀToit inainlepn ^ 

sou$ la protection des rois de INaples , pjeçq^uo 
Jous les pjr ivil^iipâf 4 'w^e répubJiqi^e -, /e|je np|»- 

«XQît ^flie^ m«^tr9t9 et l^YQit «e» impôts elle- 

nxêpie; elle ne pcrmettoit point ai^:^ Uoupes 
loy^ile^ d^O^rfr dj»^ sps piurs^ ^t f?He con- 

duoijt de m «exde i^utqrijté , d^ traités et des 

alliances, mt'ni^ avec les ennemis tiu roi. C'est 
iju'elie étoit alii^e d^ 1^ i^^i^^ Colonjp^^ 
dont les j^dfs s'étendaient dfins son voisinage. 
Cefte a^]i£qa(;ç J^'M^ii ^oif^t ét^ «i^truite p^f 1^ 
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aAY.iskxiz. guerre que Ferdinand avoit fidte auxColonna^ 

de concert avec Sixte IV ; et comme Inno- 
cent VIII avoit reçu diuis ses bonnes grâces 
cette maison puissante y et cherchoit à la dé» 
dommager par tout Son crédit , de la perscca- 
tion qu'elle avoit éprouvée, les Colonna don- 
noient à la ville d^Aquila, un nouyel appui à 
la cour de Rome (i). 

La famille des Lalli, comtes de Montorio^ 
exerçoit dans Aquik , depuis plus d'un siècle , 
et dèty les temps de la première Jeanne, une au- 
torité non moins grande que ceUe des Médicis à 
Florence. Son chef étoit alors Inessire Pii^re 

Lallo. Le due de Calabre , avant le dessein de 
dépouiller les habitans d'Aquila de tous leurs 
privilèges , jugea convenable de priver , 
avant tout , de leur premier magistrat. Alfonse 
avoit cantonné à Cività di Chieti , Tarmée qu'il 
avoit ramenée de la guerre de Ferrare ; il invita 
le comte de Montorio k s'y rendre auprès de lui, 
pour traiter des affaires de la province. Le comte 
n^avoit pas eu même la pensée de nuire au gou- 
vernement, en sorte qu'il vint au rendez vous, 
sans aucune déHance. Le duc de Calabre Te lit 
' -arrêter le a8 juin i485 (3). Il obligea la com- 

, (1) Une collection des ïiisloriens originaux d'Aquila a, été 
publiée par Muratori. jinUq. liai. Mcd. yEvi. T. Vi, p. 485- 
lo52. — Viario Romano di Stefano Jnfeaaura, p. ii8i et 1194» 
(a) jéntiq. liai T. VI. Cronaocf Aquikmeu 70» 9aS>^ 
JHawtUaifeiii, L. VIU , p. é36« 
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ièsse , sa femme , à se rendre à Naples , et 3 fit , obâp.i.«sxix. 
en même temps , filer vers Aquila des troupes^ ^ 
qui y entrèrent par petits- détachemens, et qui 
se trouvèrent maîtresses de te place y avant que • 
les habitans en eussent conçu de la défiance. 
Cependant les magistrats d'Aquila adressèrent 
au duc des instances respectueuses , pour qu'il 
retirât ses troupes, conformément à leurs privi- 
lèges. Us les répétèrent à plusieurs reprises, et 
toujours sans succès 5 enfin le 35 octobre^ ils 
donnèrent ordre à toute la bourgeoisie de 
prendre les arm^ ; ils attaquèrent dans les mes 
les soldats napolitains , ils en tuèrent une par- 
tie , ils mirent le reste en fuite, et déclaiant 
alors que le roi Ferdinand avoit perdu toute 
soufveraineté sur eux , pour en ûvoir abusé , ils 
se donnèrent à FËglise , sous condition qu'elle 
protégeât. leur liberté (i). 

Innocent VIII ne fit aucune difficulté d^àc- 
cepter Tofire des habitans d'Aquila 5 il prit sous 
sa protection le comte et la comteide de Mon- 
torio , il fit passer , par les fie& des Golonna^ des 
soldats dans TAbruzze^ il sollicita les barons 
du rojunme à s'engager, pour défendre* leur , 
liberté , dans une confédération générale , dont 
il vouloit être le chef, et il se prépara à la guerre. 
Bientôt il apprit que Ferdiïiand, pour faire ou* 
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ca4M«nx,blier le mécoitteiitenieDi et fiwunection d'A» 

quila , avoit remis le 1 6 novembre , le comte de 
Montorio en liberté , après Favoir engagé dana 
flesinl^ts. Le pape écrivit à ce aeigneoir^ pour 
le féliciter, çiais il jaç renonça point à ses pré* 
paratiis de guerre (i)* 

£a même temps qulnnocent YIII aoIUcîtoit 
les barons napolitains de prendre les armes 
contre Jbeur roi , celui-ci les invitoit à iNapieS| 
k ntip MWPinhIée de aoa parlement. Trois grandi 

seigneurs seulement osèrent s'y trouver. Le 
comt^ lie f ondi , le duc d'Amalfi^ elle prince de 
Tasentei tous les autres refusèrent de se mettre 

entre les mains du rui, persuades que s'il les 
tenoit UBe fois ^ il leur fi&roit trancher à tous 
. la tâte (9)* Au lieu de se i^ndre i Naples , ils 
b assemblèrent chez Jle duc de Melfi^ dans la 
ville de même nom, $ou& prétexta d^assister 
aux noces de Tn^an Gavacciolo, son fib. On 
vit dans ce congrès, le grand aiiTÏral du royaume, 
Antoine de S^n-.Se^rino, prince de Saleme^ 
le grand canuâkable^ Pierce dd Balacp, prince 
d^Altamuxa; le grand sénéchal, Pierre de Gue- 
vara ^ marqiw» rd^l Yaata y ^^^rànie ^anr^ievef* 

(i).L«llr» d'Cimocent VIEf an «baiI» d# M^mtorî» pour I* 
féliciter tur le recouvremeul de m Uhttté-' jânnal. Sûelê§^ 

• • - ♦ 

(s) JDiariadi Siefano Jnfiêêum. T.IU^P.'lI, p. 119s. 
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lino , prince de Bisignano 5 André-Matliieu Ac- «iA».twBB»» 
quavÎTa, 4uc d'Atri; le duc de Melfi , celui de 
Nardo^ les coiaito0> de Lanria^ de Mdito/ de 
Nola, et une foule de moindres gentilshommes. 
Ces seigneurs étoxent résolus à ne pas soufifrir 
davaxilu^ l'opiNresskm dans laquelle ils lan* 

guissoieiit. Us étoietit entrés en correspondance 
avec Innocent YIU ^ ils avoient aussi des inr 
telligenoes avec êmx oonfidens du fimK roi^ 

dont le duc de Calabre étoit jaloux, et qu'il 
IfQaioit perdrez Tun étoit f'rançois Coppola, * 
penate de Sanio, qui «wit idwîiiietpé Isa de- 
niers du roi dans son ocmimeroe de monopole ; 
l'aulre. Anime SWlruccty qa'il ^jiàL Mi son 

de grandes richesses^ qui tenloieni la cupidité 

d'Album (i). 
€elm<ci , mumasint le méoontMutsment de. 

toute la noblesse , ne douta pas que l'assemblée 
de airifi n'jaboatil; à une leiieUioflu H moulut 
donc prévenir ^ks fiu;tienx par la lafiidité de 
â£is attaque». Il tomba k l'imptOTiâte sur le 
eonié de ililok; il a^^enifam de tous les lieux 
forts , il y snrprit k fiE^mne et les deux fis du 
comte , qu'il envoya prisonniers à Naples. Son 
iateiiilaon étok d'écraser de même les aueferes 

( 1 ) Giannone Jêtorfa civile d«l Regno di Napol'u Xt. XXVIII y 
C* i f p. 6io« ^ 
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«■A».utixtt. mécontens , avant qu'ils eussent réuni leuiv 
forces ^ mais la rébellion , accélérée par cette vio- 
lenee ^ éclata én' même temjps dans tout le 
royaume ^ et le duc de Calabre fut obligé d'user 
de plus grands ménagemens , avec des ennemis 
plus nombreux qu'il ne s'y étoit attendu. 

Encore que la guerre eut éclaté, ni le roi, ni 
ses barons , ni le pape ne se trouvoient prêts 
pour le combat; aussi l'on oonamença de toutes 
parts à négocier, plutôt avec, l'intention de 
gagner du temps, ou de se tromper les uns les 
autres, qiie de se réconcilier. Des ambassadeurs 
de Ferdinand se présentèrent à \a fin d'août ^ à 
Florence et à Milan , pour demander à ces deux 
étais les secours qu'ils étoient obligés de four<» 
nir , d'après leur traité d'alliance (i). Louis 
Stbrza , dont la politique tortueuse sembloit 
n'avoir d'autre but que d'étonner et de oiDOr 
fondre ses alliés, évita quelque temps, et par 
plusieurs subterfuges, d'énoncer ce qu'il vouloit 
faire. Mais lac république florentine , entraînée 
par Laurent de Médicis , promit «au roi une 
vigoureuseassistance. Elle se char^ d'attaquer 
le pape dans les états mêmes de FEglise, tandis, 
que Ferdinand combaitroit contre ses barons. 
Sforza s^étant enfin rangé ai^ même parti ^ ils 
prirent en commun à leur solde le comte de 

(^3 Scipionc Atng^iraUi* L. XXV » p« 169. ' • 
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Piiigliano , le seigneur de Piombino , èt tous les 
capitaines de la maison Orsini ; et dès le mois 
de novembre ils attaquètent Innocent YIU ( i). 

Le pape de son côté avoit cherché des alliances 
et dans le reste de l'Italie, et en France. Pour 
s'attacher les Yénitiena,;!! ks avoit relevés de 
toutes les censures prononcées contre eux par 
Sixte IV (â). Il avoit voulu leur persuader quo. 
le .moment ét^it vehu de ae venger roi do 
Tîaples ; mais cette sage république , à p^e 
reposée de ses précédentes guerres , ne trouva 
point qu'elle eût d^assez fortes raisons pour s'en- 
gager dans de nouvelles hostiUtés. Elle se con- 
tenta de céder au pape, son général Kobert do 
San-Severino , qoi «passa an service de l'JSgbse 
avec deux de ses fils , et trente-deux escadrons 
de cavalerie (5). Innocent oliriien m^poie temps à 
R^né U y ducde Lorraine, qu'il regsrdoit ccmme 
représentant de la maison d'Anjou , l'investiture 
du. iroyauQie.de JNaples. Il ne.doutoit pas de 
trouver çe pirôce prêt à tenter une.entie{irlsp 
qu'il jugeoit glorieuse. Mais René étoit alors 
même .obligé d^ plaider à la coor de i^rance^ 

(3) Buiià Inâoo* VIU 9^% Biofn^. 14S5, ^. 45, p. 359. 
^/idL NoM^i^rv. p/ 1 199. 

(5) jVf. Jnl. Sabelhco. Dera IV, L. ffï, f. a4|3. — Diario di 
Jtoma dei uMoCaio di X^aniiporio, jp. Diario Ferrare^e* 

T. XXIV, p* 277- 
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c«àF.vnsiz. contre le testament de son grand-père qui Fex* 
ciuoit de sa successioii. 11 ne put obtenir du zoi 
qa^vaok miiénible ieooiin de iringt milte fmnc» 
en argent , et de cent lances , pour tenter la 
conquête d un royaume auquel Charle» VIIÏ 
pnéltfaidnH: loi-mteie; et comme il ne VQtAoit 

pas appauvrir la Lorraine pour une guerre dont 
il n'attendoit peut-être pas de grands succè» , 
et qui dans ancan cas ne aefoit^i^otttMe à ce 

duché , il renonçai à son expédition (i). 

Cependant Ferdinand avoit fait d^arer à ae» 
hoNim qu'il éloit pvét à éoratèv lei^ 
et à réformer les abus dont ils se plaignoient, 
Ceux*Gi avoient mmmé le prieure de Bmg^aamo 
poBT expoiiMr kan gm£i ^ mai» comifle S» 

avoient alors respéraiice d'être soutenus par 1& 
pape y iea V^niùeiia et le duc ftené ^ ils iirent au 
: roi des demandes qu'ils ctoyoîent mxrmèmm 

absolument inacceptables. Ferdinand ré|>ondit 
qu'il étoit. prêt à signer la poix aux conditicms 
qae.Ies barons proposoient y et son second'tts ; 
Frédéric , se i-endit à leur assemblée avec celte 
^CQSptatioo plône et entièrè. L'extrême debout 
paireté de Ferdinand , loin de faciliter la né- 
gociation , glaça d'effroi les confédérés ; ils re- 
• iDonnnrent aisément l'intentipn de leur maître 

• » ■ ■ r 

(1) PHii. 4ê CW^4.L.Tli«Ch«jp. r, p. iSQ, T. 7^ 
r poi;ir l*Hiil« àt France.' 
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de tout accorder, de tout jurer, et de ne res-«B 
pecter aucun de ses sermens. Au lieu d'accepter 
la -paix aux couditiom qu'eiix«-mêm64 avoient 
demandées , ils offrirent la couroune à Frédéric 
d'Aragon ^ qui vcnoit auprès d'eux pour les 
leur accorder. -Ce prince nvoit inspiré, par aeil 
vertus, autant de biienveillance et de respect, 
que son frère de méfiance et de haine. S'il avoit 
été lliéritier légitime du trône , il auroit sans 
doute sauvé la maison d'Aragon du sort qui la 
menaçoit ; mais il ne pou Toit accepter des prio- 
positions coupables , et il aima mitas demefurer 
pxisonnierdes rebelles, que de régnersnr eux(i). 

Le roi avoit jugé que le parti nombreux formé . 
tontre lui , seroit poussé par la guerre à des 
mesures vigoureuses , tandis que s'il coritinuoit 
à i^égDcier, le respect pour l'autorité royale 
aisrèferoit tous les efforts d'une ligue nud affer* 
inie, et la discordé ne tarderoit pas à s'y in- 
troduire. U donna donc à son petit fils , Fer- 
dinand, prince de Capoue, u,né arinée d*ob> 
servation, chargée seulement de contenir les 
Rebelles ^ tandis qu'il mit la plus gratide partie 
dè ses forces'Sptis les ordres du duc de Calabre, 
qui marcha sur Rome, pour s*'y réunir aU 
comte de Pitigliano et aux Orsiui , soldés par 
le duc de Milan et les Florentins (a). 

(t) Gianmme vwU. Îm XXVUf «G. I, 6at. 
(a) CHannwMtiêioria eiptt XXyfll» G. 1* p. St4« 
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«nAP.mxa. ikucune action d'édat ne signala cette.gaerre: 

Robert de San-Severino voulut s'ouvrir un 
passage au travers des états de r£glise , pour 
aller se joindre dans le royaume de Naples ^ 
aux barons qui Fattendoient. Leduc de Calabie, 
avec les Orsini, prit à tâche de Tarrêter 
Les Florentins, tou)onrs^lents à se mettre eii 

ni ou veinent, n'agirent avec que]c|ae vigQcur , 
t486. qi^'sLu. commencement de l'année suivante. Alors 
ils étendirent leurs n^ociaidons dans toutes 
les villes de TEgUsc qui coufinoicut à leur ter- 
ritoire. Les^^aglioni dévoient faire révolter 
férouse , et y rétablir le gonvernement répu- 
blicain ; les fils de Nicolas yitelli , qui venoit de 
. * mourir, deyoient, avec Faidc de leurs partisans^ 
recQûTrer» la seigneurie de Città di Castello ; 
Jean des Gatti devoit faire valoir les droits de 
sa. fisunille sur Viterbe ; les villes d'Assise , Fo- 
ligno, Mônte&lco, Spolète,' Todi et Orviète^ 
receloient de mcine chacune un parti qui 
traitoit avec les Florentins (2), Aucune de ces 
conjurations , il est vrai , n eut une heureuse 
issue; mais le pape qui eu avoit connoissance, 
en conçut une extrême inquiétude. 11 fut obligé 
dé diviser sq^ forces , pour, oontènir toutes ses 
villes dans le dey uii ^ et il ne put point donner 

(1) Seipione jimmUuio» h* XX.V, p. ifu 
(») S0'più»é Jmàtimto. XXy,> 17s. 
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aux barons napolitains^ lté aeeôufa qu'il Ieur«iuv.Taxua. 
«voit promis. 

Cependant les deiq^ ajrmées du duc de GiUbre 
et de San-Seveiino, qpi a'étoient long-tetnps 
menacées, se rencontrèrent enfin le 8 mai 14869 
au pont de JUmentana. Un combat ^'engagea 
entre ces denx çorps de cavalerie , mais aTeo 
si peu d'ardeur militaire , qu'<Hli assure qu'il 
n'y eût personne ni de tué ni de blessé. Comme 
le duc de Galabre enleva des prisonniers à Ro- 
bert de 8an*Severino , et le repoussa du champ 
de bataille , il lut supposé avoir remporté la 
victmre (i). Alors il s'appixieba de Rome ; et 
les Orsini qui lui étoient dévoués , jetèrent la 
yiiie dans une ejUxéme confusion , car autant ^ 
la guerre étoit pea meurtrière pour les soldats, 
autant elle étoit ruineuse pour leà peuples. 

Le danger de tout l'état de i'iigliâe , la dé- * 
▼astation des campagnes » la niine de la ville 
elle-même , inspiroient déjà au foible Inno- 
cent Vin du repentir de s'être engagé dans 
une lutte supérieure à ses forces. Après avoir 
' allumé une guerre imprudente , il n'avoit pris 
aucune mesure pour la soutenir ; il se déiioit 
de tous également , et dans son indécision il 
laissoit échapper ses dernières ressources. Lau- 

, (1) ScipioM Jmmirato, U X2.V« p* 173. ^ M* Sol^Uiç^* 
neca IV, I^. IH > f, «43. 

TOME XI. l8 
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ciAYAuxiz. rent de Médiob augmenta encore 6on irrésoln^ - 
lion et ses craintes, en fiiisant tomber entre se» . 
mains de fausses lettres de Robert de San-Se- 
Teruio, qui dévoient faire^appréhender une 
trahisoii de sa part ( i ). X^es cardinaux a'accor- 
doieot à presser le pape de terminer cette guerre 
' ruineuse : le se\il cardinal de Balue y comme 
*firançois, se trou voit en ^opposition avec tout 
le sacré collège, li r^ppeioit les démarches faitejj 
par là cour de Rome auprès du roi de France , et 
fl protestoit que le pape ne pou voit sans dé^hon* 
neur abandonner une entreprise qui avoit déjà 
mis la Prance entière sous les armes*. Le vice- 
dbàncelier Rodéric Borgia, lui répondit avec 
tant de violence , qu'cm eut peine à empéçher . 
' les deux cardinaux de se battre (n). 

' Ferdinand èt Isabelle, rois d'Aragon et de 
Castille , cherchoient par leurs ambassadeurs à 
rétablir la paix du midi de l'Italie. La réunion de 
ces deux antiques monarchies leur It voit douiié 
une grande prépondérance dai;is la politique de 
l'Ëurope. Ferdinand étoit roi de Sicile , et il* 
avoit par conséquent un intérêt direct à ^qarter< 

^ (i) Raynaldi .4nnal* Ecc/et, 1486,$. 16, p. 368. -s 

(s) Rodéric Borgia s'écria que te Saiot-Père ne dev^oit pa» 
* écouler l«t propos d'un ÎTrogoe: le cardinal de Balae répondit 

i celte ioMille par des aiiaqnes ploa directes encore sur le» 
. incBuie» la naîastnee el la foi da Mànvno, on inécréai\l etpagmtl. « 

Sttfuno Infetutra* DiarUt Raoum* T. Ut , P. II ; 1 ao^- 1 9o5. 
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du royaume de Tautre Ferdinand , son cousin , ^ap.ulzxix. 

les préteiiclans François qui pou v oient ébranler 
sa propre domination. D'autre part il avoit à 
craindre pour la Sicile Finvâsion des Turcs, 
qui auruient pu faire ainsi une diversion à la 
guerre qu'il por toit dans le royaume musulman 
de Grenade. Il importoit donc aux rois d'Es- 
pagne que Tltalie demeurât unie , puu r paroi Ire ^ 
redoutable aux étrangers ; aussi s^offrirênt-ils 
pour médiaisurs dans la guerre entre Je pape 
et le roi de Naples. L'évêque d'Oviedo, et Fran- 
cisco de. Roxas vinrent à Rome y pour- négocier. 
Plus tard ils furent suivis par don Inigo de 
Mendoza ^ comte de Tendilla, et tous les partis . 
parurent ^lement empressés d'accepteç leur 
médiation (i). 

Ferdinand de Naples accorda au pape toutes ; 
ses demandes. Il s'engagea à payer à FÉglise 
le tribut annuel , avec tous ses arrérages ; il 
reconnut pour vassaux immédiats de l'Église, 
et la ville de l'Âquila, et tous les barons re- 
belles qui avoient fitit au pape hommage de 
leurs fiefs. Seulement il stipula que les cens 
payés annuellement à l'Église par cette ville 
ou ces barons, seroient reçus en déduction 
du tribut qu'il reconnoissoit devoir lui-mémç. 
11 ne se contenta pas de pardonner à tous • 

(1) Raynaldi Jn/wK SccUf9, 1486 ,^. 1-2., p 366. 
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'Ses barons , il les dispensa de venir lui ren^ 
cire hommage à Naples , il leur permit de resi^ 
ter dans leurs forteresses, au milieu de leur» 

vassaux, et il donna cependant pour garans de 
leur sûreté les rois d'Aragon et de Casttlle , le 
duc de Milan et Laurent de Médicis, Ce traité , 
qvii ii'avoil point été communiqué aux cardi- 
naux, fut signé le iiaoutà fi.ome^ etpubiié 
immédiatement (i). 

Les deux confidens de Ferdinand , qui avoient 
entretenu avec les rebelles une secrète corres^ 
pondance, n'étaient pas expiicitrâient compris 
dans le traité. Aussi Ferdinand, au moment 
OÙ il reçut le i5 août la nouvelle de la signa- 
ture de la paix , pour mêler fat terreur à Tes* 
pérance , fit-il arrêter François Coppola , comte 
de Sarno ; les comtes de Carinola et de Poli'> 
Castro ses fils; Antoine Pétrucci son secrétaire^ 
et deux de leurs confidens. Leurs biens, qui 
montoient ^ dit-on , à trois cents mille ducats ^ 
f umit saisis ; et peu de jours après , on fit périr 
tousces prisonniers dans de cruels supplices (-i), 
Ijcs barons , qui avoient été en guerre avec le 
roi y se crurent un moment abandoniiés à se& 

(l) Stefano Jnfessura. Diario Romtmo. p. 1911. D/ar a 
del Noiaio dt Na/iitporto. p. i loâ. — Raynaldi ^étmaU Ecci^t* 
i3ef 14, p. 368. - 

(fl) JnMÊK'NapolUofti 4i Maimo. T. XXUl, p aSS. 
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Vengeances par le liaité de paix, ou peut-être rHArrxxxtx 
par une coUusÎQa honteuse des puissances mè- 
mes qui awidit garanti leur sûreté. Le grand 
aénéchal, Pierre de Guevara , nioui ul de dou- 
leur de Tavilisseinent où étoit tombé son parti, 
* Antoine de San-Severino, prince de SaJerne-, 
comioiîisant trop Ferdinand pour se fier jamais 

àluip passaenFrance^etaprècidelongs elFortail * 
xénssit en£m à y sus^ter un vengeur (i). Les 
autres barons, retirés dans leurs terres, furent 
m^ni^és quelque, temps encore par le* roi ^ et 
ils diércbèrent alors à se persuader que leur 
cause n'étoit point la même que celle du comte 
de Sarno et de Pétrucci* 

Cependant Ferdinand, après s'être assuré 
que le roi d'Espagne , le duo de Milan et Lau- 
rent de Médicis ne tiendraient point la main a . 
Texécution de ses promesses , ne tarda pas à 
les violer toutes effrontément. Il fit entier au 
mois de septembre dans Aquila, ce même comte 
de Montorio , qu'il avoit fait arrêter un an au- 
paravant , mais qui depuis s'étoit entièrement 
dévoué au roi. Le comte tomba à Timproviste 
sur les soldats d'Innocent VIII ; il en tua une 
partie, et contraignit le reste à la fuite. Il lit 
mettre à mort l'archidiacre , chef du parti de 
rÉgUse y et représentatit du pape dans Aquila ; 

(i) J^émoires de l'h^L de Comineê. L. VIT , Chap. U » p. i38. 
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uii.p.rjiMix. enfin il soumit sans réserve Cette ville à l'auto- 
lité royale (1)/ 

ÏM barons n'éc^aj^ièrefit pas long-teiÉ|is non 
plus a la perfidie du roi ; le 10 octobre, ou selon 
d'autres Je 10 juin suivant j il fit arrétier le» 
princes d'Altamura et de Bisignano, les ducs 
de Melli et de Nardo, les comtes de Morcone', 
de Lançia , de Melito y de MoU ^ et plusieurii 
autres gentHahottimes. On prétend que tous 
ces seigneurs furent immédiatement égorgés , 
et <|ue feurs corps , covaus dans des sacs^ foreiit 
jetés à la mer. Mais Ferdinand , pour codtenir 
leurs partisans , voulut faire croire qu'il re- 
tenoit toujours ces -princes coiiiine ôtfiges , et 
il eut soin de faire porter chaque jour des pro^ 
visions à leur prison. Peu de temps après on 
. arrêta encore leurs femmes et leurs enfiins , et 
tous leurs biens furent confisqués. La princesse 
. de Bisignano réussit seule à s'enfuir avec sa 
famille. Le roi -fit périr en même temps Marin 
Marzano, duc de Sueftsa, qui depuis vingt* 
cinq ans languissoit dans ses cachots (2). 

Le roi n'ayant plus rien à craindre de ses 
barons , se dégagea de tout reste d'égards pour 
le^ape. Il continua à disposer , sans le con-^ 

(1) Siefivto Ittfê^wra. Diari» di Ritma, T. lU • P. tt» p.,tsi4. 
Jl<grMâidi jiiutaf» Eecieê» i486 , $• 1 g » p. 369. # 

^a) Giannone Ist. civ. L. XXVIII.C. 1, p. 6i8. 
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• «ulter y de tous Jes bénéfices ecclésiastiques decnAr.Txxxi». 
ses étais ; il refiisa le tribut annael qu'il s'était 
engagé à payer, et lorsque IV vêque de Césène 
fut wvoyé par Innocent VIII auprès de lui, ' 

V pour réclamer sur ces deux objets , Ferdinand 
répondit qu'il connuissoit mieux ses propres 
sujets que le pape -, et qu'il savoit mieux que 
lui, quds é tbient ceux qui étoient dignes d'avim- 
cernent. Il ajouta qu'il étoit sans argent, et que 
d'itilleurs il avoit tant fait- de dépenses pour 
l'Église , qu'il ain>it mérité de joftir d'une plus 
longue exemption encore (i). 
Robert de San-Sev^ino sachant que le traité 

. de paix ne contenoit aucnn'e clause en sa faveur, 
se mit en marche pour regagner , avec sa cava- 

. lerie , ]e territoire de Yenise ; déterminé à s'ou- 
vrir son chemin à la pointe de Fépée.' II avôit 

. déjà passé Todi et le bourg Saint-Sépulchre , 
lorsque le duc de Calabre se mit à ses trousses ; 
mais comme cè duc encounmfeoit à la jrésistance 
toutes les villes dont San-Severino s'approchoit^ 
il commença bient&t à gsgner des marches sur 
lui. Jiean Bentivoglio el; lés Bolonois fennèrent 
enfin le passage au général du pape , et celui ci 
fut obligé d'abandonner tous ses bagages et la 

plus grande partîede son armée, tandis qu^avéc 

». 

(i) Stefano Inftêsura Diar, Rom, p. l3l8.-*/2d(^iiaAr. AnnaU 
£cc/9«. 1487 « 1 1> P*^da. 
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cHAr.Lxzxix.4;eKit chevQkUX l^erë seulejpent ^ il échappa à. 
'^^^ ses ennémis^, et rentta sttr le territoire de 
Yeniâe (i). r 
Jamais le Sitiilt' Siège n'avoit £siit uii&. paix: 
plus hontMsé que oeUe qiie yenoit de conclure . 
. Innocent VIII. San» aVoir éprotivé ducune 
grande déroute , aucun revers qui pût motiver 
tant de foiblesse ^ il. avpil sacrifié, le général 
qui étoit venu à son service de l^autre extré- 
mité de ritalie : il avoit abaiidonné tous sgB 
en^l^gemeDs àirec René de iaoxraitte et la coar 
de France ; il avoit fait traîner dans les cachots 
ét périr dans les supplices , des liommes. qui 
n'étoient coupables que pour avoir soutenu son 
parti , et qu'il s'étoit engagé solennellement à 
défendre. ^ perdoit le tribut du royaume.de 
Naples^ et la présentation aux bénéfices, que 
Ferdinand conbcrvoit seul; et pour comble de 
honte, tous ces outrages lui étoient faits en 
contradiction euv^te avec un traité soleiinelle- ; 
ment jure, et annonce à toute l'Europe, sans 
qu'il osât en témoigner aucun ressentiment. 
Innocent VIII qui fit quelques foibles tenfativès 
pour 8e faire payer par Ferdinand, n'en fit au- 
cune pour sauver les malheureuses victimes de 
leur attackément au Saint«8îége« Il n'en con«* 

(i) Sctphm jimminlo, L. XXV, p. if$*^M, Jnf* Sa* 
JZ9i9(i7r. T. XXUCi p. 906. . V 
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aervà pas moini des telations dé bon Toisinag9««^»*'<|E««** 

. avec le roi de Napleâ 5 il n'mvuqua point la 
garantie des médiateurs du traité de Rome , et 
Inentàt il se yela entièrement entre les bras de 
Vnn d'eux. 11 sentoit sa propre foihlesse , il 
AToit besoin de trouver de la foroe^ il désiroit . 
être cm^laît et se confiel en aveugle, et il 
choisit pour son confident et son guide , celui 
en qui il yenmt de trouver Topposition la plus 
vigoureuse ; Laiirent de Médids , l'allié et le 
sauveur de Ferdinand. 
. Ce obef célèbre de la république florentine 
avoit 'trouvé tiii juste mécontentement dans le 
conseil même des Septante, quil avoit créé, 
lorsqu'il àyoit vonln engager Florence à se- 
éoad«r Fetdinlmd dans une oppression injuste, 
et k se brouiller ^ivec TEglise, dont Tinimitlé 
*étoit toujours redoutable. Son- historien, Ta* 
loti , âssure que jamais il ne déploya tant d'élo- 
quence p que dans le discours qui persuada ses 
^ oollègyes (i); Jamais aussi il n'avoit èu besoiti 
de pins d'artifice qne dans cette occasion , ah 
il vouloit faire sacrifier l'intérêt comme ies prin- 
cipes de k r^nblique , à son avantage person- 
nel. Laurent réussit à procurer à sa famille 
l'amitié de Ferdinand en lui rendant service, 

(1) Faktfi 9H vit» Lmimaii, f, S3. ^Hoicoi Life of^L^ ' 
m» iU Mtdiei: T. If » Ch. Vf , p. 97. 
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evipxTxxix. et celle d'Innocent YIII, en l'intimidant 3 mais 
^^r^ ni l'un ni l'autre* n'étoient les vrais alliés que 
devoit désii'er Florence; ni Vuu m l'autre ne 
podyoient promettre de la constance dans leurs 
. affections , ou de la suite dans leur politique, 
Florence étoit déchue de sa grandeur depuis 
qu^eile avoit abandoliné le système de%Albia»i| 
et qu'elle né fidsoit plus cause commune avec 
tous les peuples libres. Les Médicis, humiliés 
de n'être considérés dans les autres républiqi;Les 
que comme de simples citoyens , manifiostoient * 
de Ja jalousie contre Venise^ ils inspiroient de 
la défiance à Gênes ^ à Lucques et à Siende ; ils 
mettoient enfin tout leur art à maintenir un 
esprit de rivalité entre leur patrie et les villes 
libres. Dès -lors Florence, n'eut plus de. pai^ 
tisans héréditaires dans le reste de Tltalie ; on 
savoit que son alliance dépendoit des intrigues 
seorètes du cabinet, qu'elle étoit Variablêcomme 
les intérêts du jour et les. fityeurs des princes ; 
ceux qui soufiroient pour la cause la ]^lu^ légi- 
time n'étpient plus assurés de ses secours ; ils 
ne songèrent non plus à v^enir à son aide, 
qu'autant qu'ils s'y sentirent «cqnviés par un 
intérêt présent. ' ^ 

La vanité de Laurent de Médicis étoit flattée ^ 
toutes les fois qu'il t^aitoit avec des princes ; 
Ferdinand avoit pour lui tous les égards ré- 
servés aux souverains. Son fils Pierre fut ac- 
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cueilli avec bien pins dé respect , aux noces cmv.mxxix. 

* d'Isabelle d'Aragon avec Jean Galeaz , que les 
ambassadeurs delà république (i).Ii;inocentYl]i, 
de son côté, neValUoit pas à Florence, mais aux ' « 
Médicis. Son fils, Pranceschetlo Cybo , épousa 
Madelaine , fille de Laurent et de Ciarice Orsini. ' 
Clarice fut à cette ocAsasion reçue avec poinpe 
à la cour de Aonie j auçsi-bien que son père 
Yirginio Orsini, q^ui depuis le commencement 
de ce pontificat, avoit été en guerre avec le 
Saint-Sit'gc : tous les Orsini, qui avoient été 
persécutés avec acharnement , furent rappelés 
à la fiivenr et à la toute-puissance dans Rome. 
Enfin, le pape promit au frère de sa belle-fille, 
au second fils de Lanrent de Médicis, un cha- 
peau de cardinal. Celui dont la fortune com- > 
mençoit ainsi , devoit être un jour le pape 
, luéon X î alors il étoit encore enfant , et jamais- 
la première dignité de FfgUse n'avoit été ob- 

. tenue dans un âge aussi tendre. Le mariage de 
f ranceschetto Cybo, ayeç Madelaine de Médici», • 
ne .se célébra qu'en? novembre 1487 , et la con- 
sécration de Jean de- Médicis fut différée jusr 
qu'au commencement de Tannée 149a (^). 

{t) Jêtom 4i GkuHuuU Càmki. T. XXIV. p.*S9. ' 

(») Maçehitmtfi lêt, L. Vtll, p. 435* — â!r<>ioife Jmmi^ 
rato. L. XXV, p. 177. Mich* Bruti, L. VI{r« p. âog. ~. 
Diario di Siefano Jn/estum, T. III , P. Il , p. — > Diario 

di Jiuma de/ Nolaio di I^antiporto, p. 1106. 
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cRÂP.nV«ix. Lanrent de Médicis étoit à peine réconcilié à 
1486. l'Eglise , qu'il rendit à Innoœnt VIII un service 
émiueut, en terminant honorablement pour lui 
une petite goerre, qui menaçoit d'être saiyie 
de grands désastres. La ville d'Osimo ^ dans k 
îfarche, avoit éprouvé une révolution^ à ]a 
suite de laquelle dile avoit seooaé la domination 
de l'Eglise , et Boccolino Guzzoni , l'un de ses 
citoyens , s'en étoit fait déclarer seigneur. Ce 
petit souTerain, abandonné % ses seules fovoes ^ 

amoiL ctc aisément ramené à Tobéissancc en- 
vers le siège apostolique ; mais vers le mémè 
temps Baiasseth II , resté vaînqtienr dans *les 

guerres civiles des Turcs, avait repris le des- 
sein de pénétrer en Italie.- Des poignées d'avent 
tuiiers musulmans avoiènt fait plusieurs des- 
centes dans la Marche d'Ancône; ils a voient 
essayé de surprendre I^'ano, et ils a voient trouvé, 
dans les états dti pape , des correspondvns el 
des partisans , comme ils en a voient trouvé 
précédemment dans ceux de Ferdinand (i). 
Boccolino / qui ne ponvoit guère espérer de ' 
former des alliances en Italie, fit offrir à Ba- 
jazeth II de tenir de lui la ville d'Osimo en 
fief; il lui envoya çon frère à Constantinople, 
tandis qu'un agent du sultan vint à Venise 
pour suivre cette négociation. La ville d'Osimo 

(i ) Roscoë Ufe of Lorenxo. Cbap. VI , p. 3 
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.est flitaée à quelque distance du rivage , et Inno- otAr.T.uMi«. 
cent VHI , pour supprimer une révolte qui 

pou voit avoir de si funestes conséquences , 
ayoit eniroyé immédiatement dans la Marche 
le cardinal Julien de la Rovère, qui aVoit eoupé 
les communîcatipns de Boccolino avec la ixier. 
Il Fassiqjea ensuite dans Qsimo, place assez 
forte , et qui- se défendit avec vigueur : si la 
garnison turque, qu^on y attendoit, étoit entrée 
dans ses murs, il est peu probable qu'on eût 
jamais pu chasser ensuite les Musulmans du 
sein des étatâ de l'Eglise (i). Laurent de Médicis 
interposa sa médiation pour terminer cette 
guerre dangereuse : il en«oya l'évêque d'A- 
rezso à Boccolino , et il lui persuada de vendre 
au pape la ville d'Osimo , pour la SQpime de 
sept mille florins. Boccolino vint ensuite à Flo- 
rence, où il fut bien accueilli; mais lorsque 
de là il se rendit à Milan , il fîit arrêté à son 
entrée dans cette dernière ville, et pendu sans 
jugement, et sans égard pour la protection dé 
Ifédicis, ou peut-être avec sa connivence se* 
crête (2). 

(1) Sltfano ïnfeêêum Diafio JUmano, p. 1 3 1 5. Marin &»> 
lurt» vifr JHêM, p. èm^w^ May/màt» Am/êoL M99L l4jS6^ 
I- 5a, p. 57». 

{i) Stefano Jnftiêura» p. laiy* > Rc^naid* Aimai* Ecciêê. 
. ^487,$. r, p. 3Si. 
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«sÀr.T.xx.xix. Il ne restoit plus en Italie d'autre guerre que 
'^^^* celle entre les républiques de jblorence et de 
Gânes ; elle n'avoit point été terminée par le 
traité de Bagnoîo en i484, elle ne le fut point 
p^ celui iiome en i 486. Le premier avoit 
laissé aux Florentins le droit de poursuivre par 
les armes la restitution de Sarzane, qu Au- 
gustin Fr^ose leur avoit enlevée: dans, ce but 
ils avaient pris à leur solde le comte Antoine 
de Marciano, et Ranuocio Farnese, et ils les 
avoieut envoyés dans la Lunigiane, dès le moi» 
de septembre i/»84 (i). 
2484. Gènes se trou voit alors, avoir pour doge ce 
même Paul Frégose^ son archevêque , qui s'é-' 
toit assis deux fois, en i464, sur le trône du-' 
cal , qui s'y étoit soutenu par des brigandages 
inouisy et qui s'étoit voué à la piraterie , lors- 
qu'il avoit été forcé d'en descendre. H étôit 
rentré dans sa patrie en i479, ^vec le reste de 
sa famille. Son neveu , Baptiste^ avoit alors été 
]>rocIamé doge ; Paul lui-même avoit été décoiré 
par Sixte IV du chapeau de cardinal, et char^ 
du commaiidement de la flotte envoyée contre 
les Turcs. Mais ni ces honneurs, ni le rang 
qu'il occupoit dans TEglise et dans sa patrie , m 
le crédit qu'il conservoit sur Je doge Baptiste 
Frégose son neveu , ne suffisoient encore pour 

(1) Soipione Atnmirato, h» XXV « p. i6fl* 
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satisfaire Fambilieux archevêque. Il accusa Bap- cHi.p ixxxw. 
liste , auprès des chefs de sa &ction , de dureté|' ' 
d'arrogance et d'infustice; il prétendit que ce * 
doge ctuil eu négociation avec l'empereur, pour 
lui soumettre Génes', et la tenir ensuite en fief 
de lui ; il ^'associa ayecLasBare Doria , qui ayoit 
comme lui un grand nombre de factieux à ses 
ordre»; et le doge son tieveu étant venu lui 
rendre visite à Farcheréché , le ^5 novembre 
l483 , il Vy lit arrêter , il lui demanda, au 
nom^de tQute sa £imille, de déposer la cou- 
ronne ducale , et il ne le remit en liberté qu'a- 
près s'être fait livrer le palais et les forteresses. 
Ensuite Paul Frégose ayant assemblé un conseil 
de trois cents citoyens , se fit proclamer dogo 
de Gênes par leurs suffrages (O* 

. Ce ohef de fiu^eux^ habile et entreprenant , 
étoit un des plu» redoutables Adversaires que 
les Florentins pussent rencontrer dans leur en- 
tr^rîse sur Sarzane^ Ce n'étoit plus à Augus- 
tin Frégose seul qu'ils dévoient disputer la pe- 
tite ville dont ils réciamoient la souveraineté ^ . 
mais au doge, et eu même temps à la banqiie 
de Saint-George* Cette compagnie de commerce , 

(i) Bapiisfe Frégose a écril lui-même l'histoire de celte réso- 
lution , et fait ie tableau cIrs crimes p\ des vices Jinnleux de son 
oncle» dans son livre De t'acUs et Dictis mirabiiibus. — Uberli , 
Fotietœ* L. XI, p. 6ôo. — j4g. Giuatiniani AnnalL L. 
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caAr.rxxxix« sous prétcxte d'admiiiislrer les revenus des* 
créandors de Tétat de Géae» ^ avait un gouver** 
'Dément représentatif, un trésor, une année et 
un systèiiie de Ubt^ilé et d'admlDÎâUatîon bien 
snpérieac k oelni de la république au milieu de^ 
laquelle elle étoit instituée (i). Augustin Fré^ 
gose , qui ne s'étoit pas senti assez fort pour dé- 
fendre seul Sarzane, aroit cédé à eetie banque 
tons ses dixnts. 

La banque de Saint-George possédait égal^ 
ment te fort château de Pietra-Santa^ qui ann«* 
mande le passage de la jLunigiane / sur le rfie- 
min de Florence à Samane. Ce château est 
situé dans une plaint fertile, couverte par des 
boisdV>liviers, mais resserfée entré les môn- 
tagnes et la mer. Les eaux, qui ne peuvent 
y trouver nn écoulement suffisant, y fmanent 
quelques marais qui rendent cette campagne 
très - malsaine. Fietra -Santa avoit été bâtie 
au treizième sièdle par un podestat florentin 
les Pisans et les Lucquois Ta voient possédée ► 
à leur tour, et la république florentine l'avoit 

■ 

définitivement aliénée en i543. La iianqua de 

Saint-George y tenoit alors trois cents hommes 
de garnison. 11 étoit difficile d'attaquer Sarzane • 
sans posséder Pietra-Santa. Cependant les 
rentins , qui ne se regai doienl puiut çoiome en 
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guerre avec lés Génois , ne vouloient pas com- i^"Ar Lxxxrx. 
inencer les hostilités contre cette forteresse. '^*^* 
Mais un convoi foiblement escorté , qu'ils en- 
voyoient à leur armée , et qui passoit sous les 
murs de Pietra Santa , fut pillé par la garnison; 
Dès -lors ils se crurent en droit d^assiéger ce 
château, et la guerre, au lieu de n'être dirigée 
que contre Augustin Frégose, devint publique 
entre les deux états (i). Les Génois, de leur 
• côté, envoyèrent Constantin Doria, avec une 
flotte de dix galères et quatre vaisseaux ronds, 
pour porter le ravage à Livourne, à Vado, et 
sur toutes les côtes de Toscane (2). 

Le mauvais air de Pietra-Santa rendit très- 
meurtrier le siège de cette petite ville, qui 
avoit été entrepris dans la saison des fièvres. Il 
y avoit eu peu d'actions militaires , les batteries 
n'étoient point encojpe plantées devant Jes murs, 
et déjà les trois capitaines des Florentins , les 
comtes de Pitigliano et de Marciano, et Ranuc- 
cio Farnèse étoient malades; la plupart de leurs 
soldats étoient hors d'état de faire aucun ser- 
vice. Ils étoient sur le point, le 10 octobre, de 
lever le siège (5), lorsque les Florentins envoyé- 

(1) Nie. MacchiaveUi. L. VIII , p. 43 1. — Scipione Ammi^ 
rato. L.XXV , p. i65. — /. Mich. Bruti. L. VI H, p. 198. 

(a) Uherti FoUetœ Genuena. Hitt. L. X£ , p. 65i. — P, Bi- 
xarro. L. XV, p. 367. — Jgoat, Giuàliniani Annal, L. V, 
f. 2241. 

(3) Scipione Ammiraio, L. XXV, p. i63. 
TOME XI. - 19 
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CBAP.I.XXX1X. rent à leur armée des renforts considérables , 
avec trois nouveaux commissaires. Ceux-ci 
s'efforcèrent de faire comprendre aux Soldais 
que , dans un climat chaud et fiévreux , l'au- 
tomne étoit bien plutôt la saison de commencer 
que de terminer la campagne. Us les engagèrent 
donc à demeurer encore devant Pietra-San ta, 
et les 21 et 22 octobre, ils les conduisirent à 
l'attaque de deux redoutes qu'ils enlevèrent , 
• l'une au Salto à la Cervia, 1 -autre dans la vallée 
de Corçara. La garnison avoit jusqu'alors con- 
servé une communication avec les montagnes , 
au moyen de ces redoutes. Cependant le comte 
de Marciano fut tué dans une de ces attaques ; 
les trois nouveaux commissaires, Guicciardini, 
Gian-Figliazzi et Pucci, furent atteints par la 
fièvre épidémique , et l'on fut obligé d'en en-» 
voyer un nouveau , Bernard del Ncro, pour les 
■ remplacer. Il arriva au camp le 2 novembre ; la 
garnison étoit déjà aux abois; un assaut fut 
livré à la place k 5 novembre , et les Florentins 
demeurèrent maîtres d'un bastion. Alors Lau- 
rent de Médicis , qui ne s'àpprochoit guère des 
camps aussi long-temps qu'il y avoit quelque 
danger , accourut à celui des assiégeans , pour 
recevoir la capitulation de Pietra-Santa. Elle 
fut signée le 8 novembre (1). f 

(1) Scipione j4mmiralo, L. XXV» p* it)4» r~ MacchiavtîU 
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Les Florentins cependant avoient pris à leur 
solde dix-huit galères catalanes , sous les ordres 
de Requesens et de Villa-Marina ; ils avoient 
formé un parti parmi les émigrés génois enne- 
mis de Paul Frégose , et ils vouloient attaquer 
ce doge dans sa capitale. Bernard del Nero eut 
beaucoup de peine à tenir réunie l'armée qui 
avoit pris Pietra-Santa , et qui étoit affoiblie et 
découragée par des maladies toujours renais- 
santes. 11 se préparoit cependant à continuer la 
campagne, lorsqu'il apprit que les émigrés génois 
avoient été défaits le 22 décembre ; alors il céda 
aux sollicitations de ses soldats , et il les mit en 
quartiers d'hiver (1). * 

Louis-le Maure , régent de Milan , et le pape , «^^s, 
offrirent aux deux républiques leur médiation : 
ils proposèrent , ou de laisser aux Génois la 
possession de Sarzane , et aux Florentins celle de 
Pietra-Santa, ou d'échanger ces deux places 
l'une contre l'autre, pour que chaque république 
rentrât dans ses anciennes propriétés. Les Gé- 
nois , dans la première supposition , deman- 
doient que les Florentins évacuassent Sarza- 
nello , forteresse attenante à Sarzane , qu'ils 
possédoient toujours. Ceux-ci ne vouloient le 

Jslor. L. VUE , p. 454. — P. Bizarro, L, XV , p. Jgosl. 
Giustiniani. L. V, f. 343. . • ' • 

(i) Scipione Àmmiralo. L. XXV, p. 166; • » 
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cHiT.T.xTxxx faire qu'autant qu'ils sejoient remboursés Ja 
prix d'achat qu'ils avoient payé à Frégose pour 
toutes deux. Ces prétentions quoique opposées , 
ne paroissoient pas bien difficiles à accorder 5 
aussi pendant toute l'année i485 , les hostilités 
demeurèrent-elles suspendues , d'autant pins 
que la guerre de Naples et de l'Église attiroit 
d'un autre côté l'attention et les forces des Flo- 
rentins (i). Mais les nouvelles négociations en- 
tamées parle pape, en 14B6, furent infruc- 
tueuses ; le traité signé par son entremise fut 
rompu ; les deux peuples s'accusèrent mutuel- 
lement de mauvaise foi , et de nouveau ils re- 
coururent aux armes (2). 
J48;. Vers la fin de mai 14^7 les Génois surprirent 
la forteresse de Saizanello ; mais ils ne purent 
se rendre maîtres du château où les Florentins 
s'étoient réfugiés. Florence envoya en hâte tous 
ses Condottieri sur cette frontière ; c'étoient le 
comte de Pitigliano, le seigneur de Piombino , 
celui de Faenza et les Orsini. Leur armée rentra 
le i5 avril dans Sarzanello, et Jean-Louis de 
Fiesque , qui comraandoit les Génois , y fut 
fait prisonnier avec un de ses neveux (3). Piti- 
gliano entreprit aussitôt le siège de Sarzane \ il 

(i) Scipione Jmmirato. L. XXV, p. 167. 
' (a) Ibid, p. 173. — Uberti FoUetœ. L. XI , p. 65j. 

(3) Scipione Ammirato. L. XXV, p. 178. 
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bâtit trois redoutes entre cette ville et la Magra ; cviy.tsxkts. 
il ouvrit une batterie de huit bombardes , qui 
fit au corps de la place une brèche pratiquable, 
et il alloit ordonner un assaut , lorsque Laurent 
de Médicis , averti que les habitans étoient sur 
le point de se rendre , accoiurut pour recevoir . 
leur capitulation : elle fut signée le 22 mai 1487? 
et l'armée victorieuse prit rengagement de res- 
pecter les propriétés des boui^eois (i)« 

Au lieu de poursuivre la guerre après cette 
victoire I ou de la terminer par une bonne paix , 
Laurent de Médicis ne laissa qu'un millier de 
soldats à Sarzàne , niais il s'unit à Louis Ic- 
Maure , pour décider Paul Frégose à soumettre 
. de nouveau Gênes au duc de Milan* Quoique 
l'âge avancé du cardinal Frégose commençât à 
calmer ses passions , la double dignité d'arche- 
vêque et de doge n'avoit pu le £me renoncer 
au caractère d'un chef de factieux. Son iils na- 
tusel Frégosino marchoit , comme lui , entouré 
de bandits, accoutumés à braver tontes les lois 
pour satisfaire ses moindres désirs. Un conseil 
des Dix^ nouvellement institué à Gènes poui? 
réprimer ces désogrdres , avoit fait arrétcnr Tho*' 
mas Frégose. Le cardinal, ou son fils, prenant 
la défense de leur porent , firent ïusassiner Ange , 

♦ 

(0 Sripione jÉéii/niraio» L. XXV, p. ïJ^,^Ubertt Fofreise» 
L. Xi, p. 653. • 



. k) i.cd by Google 



3g4 HISTOIRE DES RÉPUB. IX^LIEKNES , 

• Grimaldi, l'an das déœmvirs, et Tobie Lomel- 

lini (i). En même temps ils entrèrent en traité 
avec LiOui»-le-Maure ^ pour lui soumettre Géaes^ 
aux mêmes conditioi» si aouvent accordées avec 
les ducs de Milan , et si souvent violées ; mais 
ils cherchèrent dans cet accord une garantie 
pour leur &mille, qu'ils ne pouvoient trouvep 
pour leur patrie. La fille naturelle du dernier 
duc, Claire Sforzai veuve de Pierre del Terme 
fut donnée en mariage à Frégosino, fils de l'ar- 
chevêque ; leurs noces furent célébrées avec un 
&9te royal , à lifilan y au mois de juillet 14879 
en piésélice des ambassadeurs delà république. 
Ainsi y la liberté de Gênes alloit être sacrifiée 
au hcmteux mariage de deux bâtards (3). 

Mais l'alliance de Paul Frégose avec le duc 
de Milan excita la déliauce de tous les Génois , 
et les enneipis du doge profitèrent de ces dis- 
positions publiques , pour se réunir contre lui. 
IblettQ et Jean-Louis de Ficsque, deux frères 
qui avoient contribué à sa grandeur , se pïé-* 
parèrent à abattre Fidole qu'ils avoient élevé : 
ils s'adressèrent à Baptiste frégose, que le car- 
dinal son oncb retenoit en exil dans le Friuli^ 

(1) Ub, Folieta Biai, GenueFu, L. XI, p. 664. 

(9) Diario del Notaio di Nànt^porto. p. 1 to5. — SartAoL Sê^ 
naregm Commentm 49 nhuê G9nunt9» T. XXIV. Ren Uah- 
p. Si5. « * 
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après ravoir traki et chassé du palais ducal GBA.p.t.x]uux. 
cinq ans auparavant lia s'adressèrent anasi à 
Jean et Augustin Adorno, chefs de la faction 
opposée y qui yivoient à Selva dans la retraite, 
et ils eonvinrent avec eux du jour où ils atta« 
qucroicnt à Fimproviste le doge qu'ils détes- 
toient tous (i). 

Jean-Louis de Fiesque s'enfimça dans les- i48ti 
montagnes pour armer ses vassaux , et joindre 
à leur troupe tous les soldats vagalx>nds qu'U 
pourroit recruta. lUetlo, char^ de diriger 
des rassemblelnens dans les faubourgs mêmes 
de Gènes, cacha ses intrigues sous l'ajqpareil 
de festins continuels , et d'une dissipation qui 
Irappoit tous les yeux. Le doge le fit interroger 
sur* les soldats qu'on voyoit autour de lui : 
Ibletto répondit que c'étoient d'anciens com* 
pagnons d'atiues qui profitoient de ce que 
l'Italie entière étoit en paix , pour venir passer 
dans la joie quelques jours avec lui. CJependant 
rinquiétude que Paul Frégose avoit manifestée, 
fit comprendre à Ibletto qu'il n'avoit pas un 
moment à perdre. Le m^e soir, au mois ^ 
d^aoùt 1488 , il surprit la Porte-aux-Chèvres , 
près de Saint«£tienne , et il s'y fortifia avec une 
centaine de soldats 3 ilfit en mdme temps a ver* 

(1) BarUi. Stnangm Comment- p. Si 4. Uàert* FoUeicB*, 
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cHiLPxxixLX. tir de son entreprise tous ses associés , et il les 
'4^^* fit prier instajumeut d'^ccQUKir aussitôt à son 
aide. Panl F régosé crat deTcir attendre le iom^ 
avant de venir l'attaquer ■ ii ignoroit et les 
forces de son ennemi et les dispositions de la 
"vilIe , et il ne vouloit pas tirer des soldats des 
forteresses , au risque den affoiblir la garnison, 
au moment où Fon songeoit peut-être à l.es 
surprendre : ce délai fit Ja sûreté, des conjurés. 
Avant le jour Jean-Louis de Fiesque entra dans 
la ville, avec .la petite armée qu'il avoit ras- 
semUée dans les montagnes. Augustin et Jean 
Adorno y entrèrent de leur côté, avec toute 
leur {action depuis long-temps opprimée* Bap- 
tiste Frégose n avoit pas bésité A s'allier avec 
les plus anciens ennemis de sa maison , pour 
<se venger de la perfidie de son oncle. Leur 
armée étoit déjà fort supérieure à celle du doge ; 
au point du jour elle vint l'attaquer au palais 
public , et Paul reconnoissant trop tard que le 
délai d'une nuit avoit causé sa ruine , s'enfuit 
avec son fils dans la citadelle^ tandis que son 
ami Paul Doria retardoit la marche des assail- 
lans par des propositions artificieuses , et le 
déroboit ainsi au poignard.de Baptiste frégose , 
qui ne respiroit que vengeance (ï). 
Les en il émis du cardinal, maîtres du palais 

(i) Barth, Senhregùî 4e nbuê Gen, p. Si 5. — Z/beri, /Vreto. 
L» X( , p. 655* 
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public , cherchèrent à donner une forme nou- cHi.r.Lzxxix. 
velle à la répnbliqae. Ils ne Toulurent pas 
nommer de doge ; celte dignité suprême auroit 
réveillé rivalité des Adornes et des Frégoses j 
elle auroit aussi méeontenté les Fiesques , que 
leur noblesse exclu oit d'une magistrat are po- 
pulaire. Le sénat choisit donc douze citoyens y 
qu'il noioma d^abord capitaines, et ensuite réfor- 
mateurs de la république de Gênes. Les cliefs 
des deux iactions .populaues , Cieux de toutes 
les iGunilles nobles, et. ceux qui, à quelque 
titre que ce fût , jouissoient de la confiance rie 
leurs concitoyens y se trouvèreut jcéuniâ dana 
ce nouveau conseil (i). 

Le premier ordre donné par ces magistrats , 
fat celui d'attaquer la forteresse. £e cardinal 
ne. s'étoit pas contenté de Poœnper; il avoit 
aussi logé des soldats dans les maisons .voisines , 
il en avoit chassé les habitans , il avoit coupé 
les mes par dea barricades , et il s'étoit mis eA 
état de soutenir un siège qui pouvoit être loug. 
Les combats livrés autour de cette forteresse^ 
réduisirent 6&ies à la plus efirayante désolation . 
Chaque palais étoit à son tour attaqué et dé- 
fendu avec de l'artillerie ; quand Fun on Fautre 
parti étoit obligé de Févacuer , il y meltoit le 
feu en se retirant^ au milieu des combats et 

( I } Barth* Senar^gœ* p. 5 1 5* 
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de l'incendie, on voyoil les liabitans, les femmes 
i4$8. }^ eafims, disputer aux soldats qui les pil* 
loient , leurs meubles et leurs richesses. Chaque 
jour la dé variation s'éf endoit plus loin ; et cette 
opulente cité , si rem»mée pour sa magnifia 
eence ^ semtdoit menacée d'être rasée par ses 
propres citoyens (i). 

' Pendant que ces combats se prolonfeoient, 
les magistrats s'étoîent adressés au ]>ape leur 
eompatiiote , dont ils implorèrent la médiation , 
et au roi de France CSharles VIII , auquel ilé 

(Offrirent la seigneurie de leur ville, aux mêmes 
conditions auxquelles son père Ta voit exercée. 
D'autre part, Paul Frégûse aToit demandé des 
secours au duc de Milan , qui fit avancer vers 
In Ligurie Jean-François de San-Severino, comte 
de Caiaszo , fils de Robert , qui étoit mort Fannée 
précédente. En même temps des ambassadeurs 
milanois arrivèrent aussi à Gènes ^ et leur mé* 
diation fut acceptée par les deux partis. Ils 
proposèrent de partager la république entre les 
Adomi et les Fr^osi^ de céder aux premiers 
Savonne , avec toute la rivière de Ponent ^ de 
conserver aux seconds Gènes et la rivière de 
Levant , de reconmntre enfin la suBeraineté 

(i) UberL FnUetm. L. XI , p. 666,^Barth, Sênartgœ. p. SiS. 
P. BUani. L. XV. p. $6$. 

(a) Uberl. Fnliei€f, L. XI, p. 657. — Barlh, Senartgce* 
p. 617. 
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d u cl u c deMilan sur l'une et sur Fautre partie ( i ) . r»i».r.ini» 
Celte proposition , qui sacrifioit la gloire et ***** 
l'eaufitenoe même de la^ nation à Fa^antage des 
chefs de p;ir ti , fut rejetée par tous deux , mais 
elle augmenta leur défiance réciproque. Baptiste 
Frégoae cependant étoit odieux et auspect à 
Louis-le-Maure , et les ambassadeurs milanoia 
travaiUpient .en secret à détacher de lui ses 
nouveaux associéa. Us réuaairent en effet à ob- 
tenir qu'on le leur sacrifiât. Baptiste fut ariclc 
dans la maison fueiue d'Auigu^tin Adorne où 
il s'étoit rendu sans défiance. On le fit roonler 
sur une galère , et partir pour Antipoli dans le 
Frioul : c'éloit le même lieu d^^exil d^qà, il étoit 
revenu peu de semaines auparavant. Les ancres 
chefs avoient donné leur consentement aux 
ooai^Ue» propooitioi» d«. aiiib»»adearo mUa- 
nois. Augustin Adorne devoit exercer pendant 
dix ans Tautorité ducale dans Gênes, avec le 
titre de lieutenant du dae de Milan. Ibletto e4; 
Jean- Louis de Fieaehi dévoient être conservés 
dans tous leurs honneurs et tout leur crédit. 
Le cfudinai Panl Fvëjgose 4evnit a))diquer la 
dignité dueale , et consigner aux Milauois Ip 
Castelietto et toutes ses forterç^^es. En retour , 
on lui promettpit nne.peoflioti wvuelledesix 

(i) U&erli Folielœ. L. XI , p. 607 . — Barth, Senaregce, 
p. 617. 
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cH*p.rxxxix. mille florins , et on en piomettoit mille à son 
fils Frégosino, jusqu'à ce que le pape leur eut 
assuré , en bénéfices ecclésiastiques , un reyenu 
égal à celte somme. A ces conditions , on per- 
metioit à Paul Frégose de demeurer à Gènes ^ 
pourra qull sN^ renfermât dans ses fonctions 
ecclésiastiques j mais il eut trop d'orgueil pour 
obéir , là où il avoit commandé. En sortant du 
Gistelletto, lin mois d'octobre i488, ii monta 
avec tous ses eflets sur deux: galères qui lui 
étuoietit préparées ^ elles furent jetées par une 
violente tempête sur les rivages de Cot«e; Tune 
y périt avec tout ce qu'elle portoit j l'autre , 
après ' aToir pen^n tous ses agrès , échappa 
commé par miraole à la tempête, et vint dé- 
poser Paul Frégose à Civitta Vecchia, d'où il 
se rendit à Rome , qu'il ne quitta plus jusqu'à 
• sa mort survenue le 2 mars 1498(1). 

La république fiorentme n'avoit pas lieu de 
^« s'applaudir de cette létolution, à liMiaelle elle 
avoit contribué , en maintenant une pctUe 
guerre sur les frontières de la Ligurie. Le duc 
de Hilan ne fat pas plutât maître de Gènes , qu'il 
tiémoigna son regret de la perte de Saizane et 
de Pietra-Sanla y et qu'il songea aux moyens de 
rtebouvret-ces deux irille» (^); Mais Laurent 

(1) VbeHuê FùUêL Gëfwtnâ, SUêL L. XI, p* 657* — Barih, 
S«9uarpgœ. T. XXIV, p. 618. — P. Bimrro, tt, XY, p. 366. 
(s) Scipiane jimminUo» XXVF , p« iSa* 



Digiii^uo L^y Google 



]>U MOY£K AG£. 3ol 

de Médicis persistant dans sa défiance cU^ toutes i HAf .txxxit. 
les républiques , redouloit moins les intrigues 
et les complots d'aa. prince son voisin , que 
l'exemple de liberté et d'indépendance que des 
citoyens pouvaient donner aux. Florentins. 
Déjà Pérooae , Bologne et Gênes ne pouvoient 
plus lui causer ce genre d'inquiétude. Venise 
étoit toujours regardée comme une puissançe 
ennemie ; enfin , les Seux républiques qui par- 
tageoient avec Florence la souveraineté de la 
Toscane , perdoient chaque jour de leiir im- 
portance. Celle de Lucqnes sembloit mettre tous 
ses soins à se faire oublier : on ne la voit pres- 
que jamais nommée par aucun des écrivains 
du siècle , et comme son goiivfflrnement , par 
une jalouse défiance, a empêché la publication 
de tons les historiens nationaux , on s'aperçoit 
à peine de son existence. Celle de Sienne occu- 
poit alors plus tristement la renouunée ^ elle 
consumoit ses forces dans son propre sein. 

Depuis que le duc de Calabre étoit sorti de 
cette Yiile, en i4to, elle avoit toujours été en 
proie à une effiroyable anarchie. Des démago- 
gues furieux avoient tour à tour exilé , pro* 
scrit , précipité des fenêtres du palais , ou fiiit 
périr sur l'écha&ud tous ceux que leur nais- 
sance , leurs talens, leurs services avoient ren- 
dus éminens aux yeux de leurs concitoyen», 
^ Les ordres ^ ou Monts des neuf, des douae , des 
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€aiAr.r.xxxix. réformateurs 5 des gentilshommes, tour à tour 
en butte à la perflécution , avoient été tantôt 
exclus de toute part au pouvoir suprême ^ tan- 
tôt abolis, tantôt proscrits. La république, en 
i48a , n'avoit plus voulu reoonnoitre que Tor- 
dre du peuple , aiiquel on avoit réuni tous les 
autres (i). Mais cette sage résolution, qui de-« 
Voit &ire disparoitre une distinction propre 
seulement à perpétuer les troubles , avoit été 
abolie, en i434> P^^ démocrates eux-mêmes. 
Ils avoient voulu séparer de nouveau de leur 
corps tous ceux qui avoient quelque prétention 
aristocratique , pour faire de leurs droits abolis 
un titre d^exclusion, et l'établissement de cette 
oligarchie, toute roturière, avoit été accompagné 
de nouveaux massacres (2). Le nombre des exi- 
lés de Sienne étoit chaque jour plus grand. Ils 

ne vivoient plus isolés dans leur baniussemcat, 
ils se réunissoient eu troupes formidables, dans 
les états voisins , et ils efirayoient le gouverne^ 
ment révolutionnaire, par leurs tentatives con- 
tinuelles pour rentrer dans leur patrie, ou par 
force ou par surprise. Laurent dé Médicis étoit 
allié de ce gouvernement anarchique. 11 avoit 
fiut renoncer , les Flcmntiiis à leur ancienne 
maxime, de ne chercher jamais des amis qu^ 

(1) Orlando MalavoUi Storia ùU Siena. P. lU , L. V> f« 86« T. 
. (a) /6îtf. f. 9a. 
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parmi ceaiç de la justice^ de l'honneur el de laoAP.Tx^xis. 
liberté. Ses traités étoient toujours dictés par 
rintérêt du moment , par la jalousie , par le 
désir d'affoiblir ses voisins ^ ,par la politique en- 
fin, dont les vues sont bien courtes à côté de celles 
de la morale. Il avoit sacrifié, en i482, les émi- 
grés siennois , maîtres de Monte-Reggioni , qui , 

privés tout à coup de ses seeours, avoiciit été 
contraints d'abandonner. ce château a leurs en- 
nemis (i); et il ayoit conclu, le x4 juin i483y 
une ligue pour viiigt-ciiiq ans, au nom des 
Florentins, avec la populace qui tyrannisoit 
Sienne (2) ; mais les émigrés n'en ayoient pas 
muitis cherché à s'eniparer tantôt du château 
de Satumia^ tantôt de la ville de Chiuai, tan* 
t6t de la bourgade de San-Quirieo. 

Ces émigrés siennois étoient de tous les par-? ' ' 

lis, de tous les Monti, suivant le langage con«* 
sacré k Sienne. Plùaiears de oeux qui avoient 
été envoyés en ejsil les derniers, avoient eu part 
à h proscription , au supplice même des pre* 
mières victimes. Le juste ressentiment qui les 
tenoit divisés, £uâoit Tespérance des oppres-t 
aeurs de leur patrie. Ils le sentirent, ils mirant 1487. 
de côté tout souvenir d'offenses que le sort avoit 

(t) Orland, MalavolU. P^U, V| L JU^nUi 
J}kui Santêi, p. Si i*8i 3* 

(9) Orkmdo Makmiti* Ï4* Y, f* S7 , t« 
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«■j^*mziz.dé|à vengées, et ils prirent la résolution de se 

réunir contre les seuls ennemis dont on ne 
doive point oublier les forfiiits , ceux qui sont 
toujours tout puissans. Nicolas Boighesi et Neri 
Placidi signèrent à Rome, au nom de Toixire 
desNeuf^Ja paix avec Laurent et Goid' Antonio 
Bonins^ni , représentans du Mont des réfoiv 
mateurs. En giéme temps Léonard , fils de Bap- 
, tiste Bellantiy aussi de Tordre des Neuf , dont 
le -pève avoit péri sur réchafiiud , signa à Pise 
la paix avec Barthélémy Sozzmi et Nicolas Se^ 
verini du Mont des Douze , qui avoient con- 
tribué k ces exécutions cruelles. Tous ensemble 
s'engagèrent à n'agir plus que de concert pour 
l'avantage de tous les exilés , et à n'avoir plus 
d'autre but que celui d'affranchir leur patrie 
du joug de lia tyrannie sous laquelle elle gémis^ 
soit(i). 

Les émigrés se réunirent alors à Staggia, sur 
Textréme frontière florentine. De là ils parti-r 
rent , le si juillet 1487 , avec cent fiintassins 
pris à leur solde, et un petit lioiiibre de cava- 
liers , que le capitaine Bruno de Crémone corn* 
mandoit. Au lite de suivre la grande route, ils 
s'enfoncèrent dans les bois, par des chemins dé- 
tournés. Cependant on avoit eu avis à Sienne 
de leur entreprise, et Ton avoit envoyé à la dé- 

(0 Orlando MalavoUi. P. UI , U V, f . $3. 
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couverte un grand nombre de détachemens 
s'avancèrent jusque trèa-prës de Staggia , et s^as' 
surèrent qu'on n'y entendoit aucun bruit. Ils 
avoient aupamvant battu tous les bois près de 
Sienne , et ila n'y aToient rien découvert. Ces 
. éclaireurs revinrent donc à la ville, et rappor- 
tèrent au gouvernement qu'on avoit donné une 
fràsse alarme, et qu'il n'y ayoit d'ennemis 
nulle part. Un accident ridicule avoit dérobé à 
leur recherche la petite troupe des émigrés*; 
ceux-ci avoient chargé sur un mulet les instru-» 
mens dont ils comptoient se servir pour enfon- 
cer la porte : ce mulet s'échappa dans les boiS| 
et entndna à sa suite toute l'armée , fort loin du 
chemin qu'elle devoit poursuivre. Le mulet fut 
enfin atteint après deux heures d'une course 
fatigante , et les émigrés reprirent le chemin de 
Sienne, non sans craindre que ce retard ne fît 
manquer leur entreprise ; il fut au contraire la - 
cause de leur succès. Toutes les patrouilles 
étoient rentrées , les gardes extraordinaires 
avoient été relevées ^ les gardes de nuit dor- 
nioien t, lorsque cette poignée de conjurés arriva 
un peu avant le point du jour à la porte de 
Fonte Branda. Ceux qui les attendoient sur le 
• mur Jour descendirent des échelles de cordes; 
trente d'entre eux se rendirent maîtres de la 
jporte, et l'ouvrirent au reste de la troupe. 
' Mais on avoit promis au capilanie iiruiiu 

t TOM£ XI. 
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ouv.ums. qu'aussitôt qu'il auroit plante son ciendaid clans 
la ville y de nombreuses bandes de mécomten» 
viendroient se joindre à lui; personne cepen- 
dant ne paroissoit, et ce condottière, découragé, 
n'psoit s'avancer dans les rues. Les émigrés les 
parcourarent presque seuls , en répétant les 
noms des Neuf, du peuple , de la liberté et de la 
paix. Peu de gens venoient à leur aide, personne 
d'autre part, nes'armoitpourleurrésbterXegou- 
vernement étoit trop détesté pour qu on voulût 
le défendre, il étoit trop craint pour quW s'ar- 
mât contre lui. Un de ses chefs, Christophe de 
Guiduccio , trompé par la voix de ceux qui 
Fappeloient , et qu'il prit pour ses partisans, se^ 
livra lui-même aux émigrés qui le tuèrent. 
D'autres, au nombre de quarante seulement^ 
se rassemblèrent à Camporegg^ ; ils auroient 
* suffi cependant pour chasser les émigrés , ceux- 
ci étant dispersés dans les rues d'une grande 
ville , et découragés par l'abandon où ils étoient 
laissés; mais lorsque les partisans du gouver- 
nement se virent en si petit nombre , ils n'osè- 
rent rien entreprendre. Plusieurs d'entre eux 
rentrèrent furlivenient dans leurs maisons, et 
posèrent les ai mes pour n'être responsables de 
rien ; et les chefs , se voyant abandonnés , s'en- . « 
fuirent liors la ville. Ainsi deux poignées 
d'hommes se disputoieut la possession d'une 
cité puissante et belliqueuse. Chacune connois* 
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saut sa propre foiblesae, et ignorant celle de«AP.T;x«»s. 

Fennemi, se croyoit perdue; enfin après plu- 
sieurs courses, les divers partis d'émigrés se 
réunirent de nouveau aur la place \ leur troupe ' 
se trouva forte de quatre-vingts lionimes, cl ils 
assiégèrent le palais* Matteo Pannilini, capitaine 
du j)L uple^ abandonné par toutes ses gardes ^ 
s'étoit enfermé .seul dans la grande Luur. Il s'y 
défendit quelque temps , mais il f|j^t enEu oblige 
^de se rendre prisonnier, et de livrer aux émi- 
grés le siège du gouvernement. La révolution , 
qui leur rendoit leur patrie, futainsi accomplie, 
presque sans effusion de sang ( i ). ' 

Comme la révolution de Sienne avoit été 
l'ouvrage de tous les ordres , tous furent admis 
d abord à partager l^utorité suprême. On vou- 
lut que la république fut gouvernée par quatre 
monts , dont chacun ddnneroit cent quatre-i 
vingts conseillers au conseil général. Les ordres 
des gentilshommes et des Douze , ne furent 
comptés chacun que pour un demi-mont ; léa 
rseuf , le peuple et les réformateurs étoienL les 
trois autres (2). Ce partage étoit sage et con- 
forme à peu près au no^^bi^e de ciloy^s qiùe 

* (\) Orîando jValavoUi. P. lîl, L. V, f. 93-g3. — yîLlegrello 
'Mlegi"^^^^ Dictri Saneai. ï". XXUI , p. 822. — SiefanQ In/és- 
Mira Diario di Roma, T. lU » F, II , p. 1217. / ' ' ' 

(a) OHando MaiopM, P. III. L. VI, t. , 
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chaque mont avoit précédemment choisi , sous 
M»7« le nom de risedutiy pour exercer les magistra- 
tures \ mais il ne fut pas long-temps observé : 
une balie, composée de vingt-quatre citoyens, 
fut autorisée i exercer peudant cinq ans un 
pouvoir di£tat<»îal, et le nouveau gouverne- 
ment de Sienne^ comme celui qu'il avoit rem- 
placé, crut ne pouvoir établir solidement son 
autorité , qu'on privant ses ennemis du drpit de 
cité, en les exilant ou les envoyant même au^ 
supplice (i). 

nn. Dans cet intervalle de paix générale pour 

l'Italie, les républiques ne furent pas seules à 
éprouver des révolutions intestines ^ Jes petites 
principauté» furent à leur tour troublées par 
des conjurations , et Ton crut reconnoître dans 
celles qui éektèrent en Romagne, en i488, la 
conséqfuence des intriguée de Laurent de Mé- 
dicis, et le ressentiment d*un hommq qui pour- 
suivoit ^ après de longues années, la vengeance 
dë vieilles offenses. 

Ce Jérôme iiiario, fils ou neveu, et favori do 
Sixte IV, qui dix ans auparavant avoit été 
l^âme de la con)aratiDn des Pàzri , s^étoit i*etiré , 
après Télection dlnnoccnt VIII , dans sa' sou- 
veraineté de Forli et d'Imola- II étpit aussi de- 
meuré dépositaire du château Saint-Ângc^ luais 

(I) OrUmdo Malavolii. P. UI , L. VI , 9$^ 
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sa femme remit cette forteresse aux cardinaux, cuAPxœi*. 
le aS acHàt x^b4 $ moyeam^t le ptfyeiueiit d'une 
' grosse somme d'argent (i). Cette prînoesçe , qm 
étoit âile naturelle du dernier duc de Milan y 
aToitconcîUiâ à Bôano lapxotectioade lamiaoti 
Sforaa. D^autrepart, JaMende laRGir^^ Ç|u> 
dinal de Saint-Pierre, tout puissant à la cour 
d'Ianoewt VIU, ae ftîsoit une affaire de dé^ 
. Andr^ le prince de Forli y eon parent. Anssi kis 
nooU^reux^ ennemis qu'il s'étoit faiU , pendaut 
le pcNdtificitit de £ixte ne tiatèrentHÎla pcnat 
contre lai d'attaques ouvertes ; mais il est pror 
bable qu'ils ne furent fa» létxapgers à une cons- 
piratiion fonojée daxie 0a alaifloii^CBOoo del iOrso^ 

capitainedeses gardes, Louis Panzero et Jacques 
lionco y »eft /o^ciers , xésolurent de se défaire 
de lui 9 aenoare qu'on ne leur ooiindt d'autre * 
jnotii de ressentiment que celui de n'avoir pu 
obtenir de lui leur solde arriérée , tandis qu'il» 
étoient poimuivis pour le payaient de leurs 

propres contributions. 

Le i4 avrU i^^diy pe^idant Je dîner de^ gen» 
de Riario , Jes trcis ooniorés entrèrent daHs sa 
cliambie , soiis prétexle de lui parler de leura 
fimctions 9 et l'y ayant trouvé seul , ils le poi- 
gnardèrent ^ se partagèrent ses habits ^ et je- 

(1) Stefimo b^^^mim Diario Jtmnaitù^ T. m, H* Sêr^ 
iioL p. 1187* ' 
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M îLxxix. tèrent par la fenêtre son corps dépouillé. La 
i^^'* populace , ap'Jpelée yftr eux à se venger de son 
tyran , traîna cccorps par les cheveux, au tra- 
^vers de toute la ville. Catherine ôtorza, sa 
"Vcnive, et ses én&ns, Furent iioiinédiatement 
arrêtés , et la citadelle dans laquelle comman- 
doit un lieulenant fidèle à Riariô^ fut sommée 
"dé se 'Tendtéé Cependant les conjurés écrivirent 
le i<) avril n Laurent de Médicis, pour lui an- 
noncer qu^ils la voient délivré de Thomme qui 
Iméritoitr le pldd fsà haine ^ et pour lui^emander 
■des secours (i). ' • ' 

- Le commandant deia citadelle , sans ae laisser 
.«firayér par les> cris de 4a populace ou la âiort 
•dé son maître , reftisa^de l'ouvrir aux assié- 
geanS) s'il n'en recevoit Tordre de Cadierine 
Sforza elle-ménie , après qu'elle seroit mise m 
•liberté. Celle-ci oflVit de son côté aux insurgés de 
déterminer le châtelain à céder à iine fortune iné* 
«^itable, pourvu qu'ellè pût lui parler. Comme 
on gardoit ses cnians en otage, on ne fit pas 
difficulté de la laisser eittvér dans le fort* Elle 
n'y fut pas plutôt introduite, qu'elle fit tirer 
<8ur les assiégeans. On menaça ses fils du sup- 
plice^ elle répondit : a Sivâos les tuez, j'ai un 

* 

... . • ■ . 

(l) Lctir lettre est imprimée djus Jlojicûëf jéppendix , 71, 
p. 101, Marin Sanuto accuse formellcmeiil Laureul'de jidédicis 
li^voii' éié l'ijisti^aUur de cel alteaUt. p« A^^^» 

i 
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» fils à Imola, fen porte un autre dans moiicHAP.f.xjxix^ 
» sein, qui grandiront pour être les vengeurs 
» d'un semblable crime (i) }»; et la popolice, 
intimidée, n^exécuta point sa menace. 

Les çiearirienp de Jérôme Riario avoient 
aussi imploré la protection d'Innocent YIII ; 
et ce pape, espérant par leur aide recouvrer la 
souveraineté d'une ville importante, avoit or- 
.donné an gouverneur de Césène, de leur con« 
dùire tout ce qu'il pourroit rassembler de sol- 
dats, ist toute. son artillerie. En même tmps, 
Louis Sfbrza envoyoit au secours de sa nièce 
une armée milanoise^ V^^^^ avoit déjà rassem- . 
blée de .concert avec Jean Bentivoglio, sur les 
frontières de»Romagne. Cette armée, entrée - 
idans Forli par la citadelle , tomba à Timpro* 
viste sur les soldats de l'£glise, et les fit tous 

(t) SayU, Dielùmnain er*iiquë, àu motSJhnà (Cillieriiie), 
• pré\9 à relia pvînceise une répottie immodMU , d«vèmt^ célébr* ; 
et tl a pour lai les aviorilét de MueoMavêi, L* VIII , 443'; de 
/• M, SnHo , L. VIII , p. a 1 3 ; et de MunUori, JnnaU ^lialia , . 
d'apréi une ebrenique maoQBcrite de Bologne; nuiiaBayle, qui 
^aimoît le aeandale* B*a peiol parlé do récit, beaacoup plua naturel 
. et beaucoup plot honndle« de la plupart des historiens cou tempo- 
rains , tels que Stefano Infeasura , qu'il connoissoit bien , T. III , 
p. U. lier. Jtal. p. laao. — Alhgr$Uo AUegretli Dian Sanesi. • 
T. XXIII , p. 8a3. — Hieron. de Bune/iis Jnnal. Bonon, 
•p. 907. — Bernard. Corto Storie Milan. P. VI, p. loaS. — 
Diario Ferrarese» T. XXIV, p. 280. — Ricordame di Tribaido 
de' Boêêi DeiiMie degUMrud. J. XXUI, p. ^40. 
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cH*p r.xxxix. prisonniers. Six des plus notables d'entre eux, 
i4ââ. eurait la téte tranchée, et iîuent coupes en 
mamaox, par oidre de fiei^mmo , le générai 
jiiilanois. Lo gouve rneur de Césène et le reste 
de 9es. soldats furent ensuite échangé contre 
les fils de Jérôme Riario , que ce gouyernear 
^voit fait conduire dans sa iurteresse. Les cou-' 
joréa ae réfti^àrent à Sienne^aveo toaa leora 
effets précieux. Catherine Sfi^rza fat chargée > 
comme tutrice de ses en&ns, de gouverner la 
primâpaiiilé de Forii; et le pape Innooeiii VIU^ ' 
toujours prompt à entreprendre une chose 
]9tardie, toiujpurs effrayé de la soutenir, dès 
qu'il rencoBiroit de ia ]!)éflÎ8taiioey n'osa pas se 
p|a»idre du traitement qu'ayoient éprouvé 
des spldats qui u!avoient fait qu'exécuter ses 
oidres (i). 

Mais les conspirations se succédoient en Ro- 
magne avec une eiïrayantç xapulité. lie 29 
avrils Oetavien Riano, ^eune fils\dii comte 
Jcronie, avoit été proclamé seigneur de Forli 
et d^Imola, et le 5i mai, Gaieotto Mauiredi, 
seigneur de Faènza, perdit la vie par les mains 
de Françoise, sa femme, fille de Jean Benti- 
y oglio. Celle-ci, qui se croyoit abandonnée pour 
une maîtresse, et qu'une sombre jalousie dé* 
.voroit, feignit d'être malade , et invita Gaieotto 

à 
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à Tenir la voir. Trois assassins étoient cacRscsAP lxxxix. 
30U8 jsôn lit ^ un quatrième s'élança sur Man- 
fredi , au moment où il entroit auprès d'elle. 
Mais comme ce seigneur étoit d'une force et 
d'une agilité remarquable , il étoit ma le point 
de terrasser son adversaire , avant que les as- 
sassins sortis de dessous le lit se fussent rele* 
vés j lonque sa femme, pendant la lutte, s'^ 
lança liors du lit , saisit une épée , et la lui 
.plongea elie*2néme dans le sein. Elle prit ensuite 
ses enfiuis avec elle^ et se réfugia daos la for- 
teresse (r). 

Jean BentivogUo , père de Francesca , prin- 
cesse de Faenm^^^it alors à ForM, a^ec Ber^ 
gamino , commandant de larmée milauoise. 

. Tous deux aocourumit aussitôt à l'aide de cette 
'épodse Grimineile, et ils enlrfarmt sans résîs- 
tance dans Faeiiza. Cependant les hafcitans de • 
cette ville étoîeni attachés à la fiuoiiUe de Mao- 
. fredi , «t ils^ttraient vu Passasmsrt de GaledUo 
avec iiorreur. Les courageux paysans du val 
dé Ijamone, se rendirent eu foule dans la ville; 
les uns et lés antres smpçonnoient Bmlivo^o 
ou BergaiHino, de vouloir s'emparer de leur 

< prindpaufté; ik.ks attaquèiient avec fureur. 

(i) Sirfwto Jnfmmim piano Romui^» ^ iaa^« — « Jkienm» 
de Bttrêêiila jinnaLBmtan. p. 907.—- Hcsn'o JWmMVM.T. XXIT9 

p. 280. — 7. Mich. Bruto, L. VIU, p. 214. — Pétri Bembi , ' 
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enArxxxxix. l^rgamino fut tué dans le combat, et Jean 
BenUvoglio fut fidt prisonnier. ' 

Antoine Boscoli, commiasaurede la république 
florentine auprès de Galeotto Manfrédi , étoit 
alors à Faenza. lies insurgés lui témoignèrent 
les plus grands égards , et lui demandèrent la 
protection de son gouvernement. Les florentins 
n'avoient pbs.vu sans une vive inquiétude 
s^ouvrir des négociations entre Craleotto Man- 
frédi et les Vénitiens , pour la venté de Faenza. 
Par Tacquisition de cette petite principauté ^ 
Venise seroit devenue limitrophe de Florence^ 
et le gouvernement des Médicis devoit cmndre 
' le voisioage de cette puissance rivale. Aussi 
toute l'armée qui avoit été rassemblée à Sai^ssane 
fut-elle euvoyjée en grwde hâte au secours de 

* Faenza , sous 1^ ordres du comte de PitigUano^ 
• et de Ranuccio Famese. Elle arrêta les Bolonois, 

•qui s'armoient de leur coté pour la délivrance 
(du chef de leur république. Jean Bentivoglio 

fut retenu en ûlage à Mudigliana , jusqu'à ce 
que Tordre fût rétabli dans la principauté qu'il 
avoit probablement voulu envahir. Seize ci- 
toyens, dont huit étoieiit de Faenea, et huit 
du val de Lamone, turent chargés de la régenee^ 
et d^ la tutelle du jeune Astorre de Manfredi. 
Lorsque ce gouvernement fut établi, Bcutivo- 

* glio fut remis en liberté, après avoir eu une 
entrevue avec Laurent de Médicis à Çaffaggiuo- 
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lo. Sa fille lui fut rendue; et cette révolution . wxxix. 
en mettant Fmenzasous la protection des Floren- 
tins, augmenta leur influence en Romagne (i). 
Celle de Forli ne leur avoit été guère moins 
utile. Pendant les troubles que la 'mort de 
Jérôme Riario avoit excités , les Florentins 
^voient rQX)u vré Pian Caldoii , que ce Seigneur 
leur retenoit in^nstement (2) . Ils réassirent peu 
après à faire épouser a sa veuve, Jean d e Mcd lc is, 
issu d'un frère de Cosme l'ancien , et père d'un 
tatre Jean de Médids , devenu célèbre dans 
les guéries dltalie , par sa valeur , sa férocité, 
et rattachement qu'eurent pour lui les bandes 
noires* Ainsi Forti et Imola se trouTërent sous 
la dépendance d'un Médicis, et Catherine Riario 
entra dans cette Êunille même que son premier ' 
mari avoit voulu détruire. » 

î 

(1) Scipiorie j/mmirato. L. XXVt , p. i83. — Ixuscae , Life 
of Lorenzo de' Medici. Chap. VIK » p. ij^» ^Diari âkmesi di 
Allegretto AUegreLLu p. 8j3. 

(fl) RiftQrdam di Tnbatd» dê* Hoêêi DeL M/wL X. .XXUI » . 
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CHAPITRE XC. 

Ita reine Catherine Cornaro abandonne Vile 
JLb Ch^ypre aux Fémiiens. Zizùn à Rome* 
— Rfpos apparent de fouie Pltalie. — État 
de l'Europe j et pronostics de nouveaux 
orages. ~ Mort de Laurent de Médids et 
^Innocent VIH. * 

CSA». XC. La république de Teniae n'avoit youIu pren- 
dre aucune part aux petites guerres qui avoieat 
agité ritalie ^ pendant la période précédente. 
Innocent YIII avoit fiiit difficulté de la releva 

des censures que Sixte IV avoit si injustement 
prononcées contre elle \ il avoit voulu lui im- 
poser des conditions onéreuses , Taslreindre à 
ne pomt se mêler des présentations aux béné* 
fices , et Tempécher de lever aucun imp6t sor 
les gens d'Eglise (i). Il est vrai qu'Innocent YIU 
abandonna ensuite ces prétentions, lorsqu'il 
voulut engager la république dans la guerre de 
Kaples j inaiîi les Vénitiens, avertis par une 



(i) Jndna 
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récente expérience , da peu de fonds qu'ils «ma», se. 
pçuvoienl iaire aur ralliance de Rome , ne 
Toulurgnt donner aumne assistance aux en-* 
nemis de Ferdinand , quelque ressentimept 
qu'ils conservassent contre lui pour la guerre 
de Ferrare. Ils continuèrent à maintenir contre 
le pape rindépendance de Icots prérogatives 
ecclésiastiques. L'évêché de Pâdone , auquel 
Us vonloient faire passer l'évéque de Bellune , ^ 
ayant été donné en i485 par ]a cour de Honte 
* cardinal de Vérone , non-seulement ils lui 
refosèrent la possession de ce nouTeau si^ , 
mais ils le forcèrent à y renoncer , en saisissant 
ses autres rewim ( i )• Leur ambassadeur à 
Rome j Hermolao Ba^baro , ayant obtenu du ' 
pape innocent VIII le puti iart hat d'Aquilée , 
ie conseil des Dix témoi^a plus de ressenti- 
ment encore de ce que cette nomiMtion im-« 
portante s'étoit iaitc sans attendre son avis. Ni 
la réputation da nouTean patrkrcbe , le pre^ 
mier littérateur de Venise et pcdt-itre de l'Ita- 
lie, ni le rang distingué qu'occupoit son père 
dans l'état, ne les dérobénneiit Ton et Pantfe 
à des censures sévères , et à une humiliation 
causa bientôt la mort de tous deux 

- (0 Jndr, Nava^ro 8fmr, Wfmn. pi. i tfS. 

(2) Velri Bemhi Herum Fenetarum JbiutQmi» l^k, l^I» 
XA^êouro Jniiq..JUaJ» T. V» P* L 
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cur. s«. Pendant la guerre de Naples enfin , lés Véni- 
tiens empêchèreat le j^ape de lever pour la sou- 
tenirune décime sur leur clergé, et ils /oppo- 
sèrent avec la même fermeté à tout empiéte- 
ment sur leurs droits. 

Cette guerre de Naples , qui ne dura que peu 
de mois , auroit probablement ravagé long- 
temps ritalie , si les Vénitiens avoient voulu y_ 
prendre part , et s'ils aToient ainsi rétabli Téqui* 
libre entre les deux partis. Bientôt ils eurent 

^ lieu de s'applaudir d'y être demeurés étrangers , 

lorsqu'ils se trouvèrent engagés sur les fron- 
tières d'Italie , dans une autre petite guerre q^ui 
pouvoit également devenir importante, Sigis« 
mond y comte de Tyrol^ l'un des ducs, d'Au-* 
triclie , a voit des prétentions opposées à celles 
de la seigneurie , sur les limites de ses état^, 
dans le comté d'Aroo et le Cadorin, et sur les 
droits aux mines de fer de ce dernier district. 
Déterminé à les faire valoir par* les armes ^ il 
fit saisir en 1487 , tous les marchands véni- 
tiens venus à la foire de Bolzano, ainsi que 
tous les fers travaillés à Cadoro ; en même temps 
il déclara la guerre à la république de Venise. 
Sept mille fantassins et cinq cents chevaux 
allemands pillèrent et brûdèrent le district de 
Roveredo ; ils assiégèrent dans le château Ni* 
colas de PriuU qui en étoit gouverneur ^ et 
celui-ci ne se rendit qu'après une vigoureuse 
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réfiiâtauce ( i )• Les Vénitien s opposèrent d'abord «a». zr« 
à cette invasion Jales César de Varano , sei- 
gneur cic Cajiiérino j ilj> mirent ensuite à la 
téie de leur armée le même Robert de San- 
&Yerino , qui le» aToit commandés avec tant 
de succès daiiâ la guerre de Ferrarè. La mort 
de ce vieux général ^ qui avoit eu une part si 
active à toutes les révolutions de Tltalie , fut 
Févénement le plus remarquable de la guerre 
du TyroL Après avoir remporté quelques 
avantages sur les Allemands , il tognba dans 
une embuscade qu'ils lui dressèrent, il y lut 
tué, le 9 août 1487, auprès de TAdige qu'il 
Touloit passer pour assiéger Trente (a). Les 
Yénitiens se retirèrent alors à Serravalle . et 
coupant toute communication avec l'Allemagiie, 
ils forcèrent bientôt les Tyroliens à demander 
une paix nécessaire au soutien de leur indus-, 
trie. E^le fut conclue le i4 novembre de la 
même année , moyennant la restitution de tout 
ce qui avoit été conquis de part et d'autre (3). 

(1) j4ndr, NavQgUro Stor. Venn. p« 1194. — Peiri Bmmbi 
Rtr, Feu. L. I, p. É.'^Spwgel étr Sknn. B. V, C XXXIV, 
p. s67« 

(a) j4n(f. Nauagiero. p. iigS. — Pétri Bcmbi, L« p. S, — > 
Spiêgii d€r.Ehrxn. B. \ > C. XXXIY^ f. 96S. ^ 

(3) Anâ. Navtigkro, p. 1 1 96. — Ste/ano Jn^kêwm. Dior* Jftth- 
mam, p. 1917.— • JDMWà/Wmw«f. T. XXIV , p. 279. ^Pftri 
BmnbL L. I , p« iS. 
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cuAP. zc Vers le même temps la seule apparence d'une 
guerre turque servit de prétexte à la république 
pour soumettx'c à sa juridiction immédiate l'île 
de Qiypre , qui depuis la mort de Jacques de 
Losignan n'ëtoit réellement plus qu'une pro^ 
vince vénitienne. L'empereur turc, Bajazethll^ 
avoit préparé , dès Fan i4â6, une forte armée 
pour attaquer Cait-Bey , Soudan d'Égypte. Et 
le Soudan, qui sentoit tout Je danger que cour- 
roit son royaume , si les ports d'une ile située 
en face d^ ses rivages , étoient entre les mains 
de ses ennemis , avoit demandé à la reine Ca- 
therine Comaro de se mettre en état de défense. 

La république lui avoit envoyé immédiatement 
cin^ cents stradiotes de Morée, et trois cents ar- 
cbiers de Candie pour garnir ses forteresses (i). 
uss. Cependant, rexpédUion turque fut différée 
jusqu'en A cette époque une armée , qu'on 
prétendit forte de quatre-Tingt mille hommes, 
vint attaijuer le Soudan en Palestine. Comme 
elle traversoit la Caramanie^ après s'être em- 
parée des villes d'Adena et de Tarse , elle fut 
défaite au mois d août par les mammelucks , au 
pied du mont Aman , dans ce môme déâlé 
' d'Issus , déjà illustrépar k victoire d'Alexandre. 
La flotte ottomane lut dispersée et en parti» 

(1) Andr, Nmva^terv Sior. F'êntK. p» 1 195. ' 
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détruite par une tempête , et le Turc renonça 
a Tinvasion de TÉgypte (i). 

Pendant cette courte guerre François Priali 
avoit protégé les rivages de Tiie de Chypre avec 
viugt--sept galères. Iioraqu'il la vit terminée, il 
crut pouvoir ramener sa flotte à Venise, et il 
étoit déjà arrivé en Istrie, quand ii reçut Tordre 
de retourner d'où il venoit. Le sénat savoit 
qu'en abùsant de Fautorité qu'il avoit usurpée 
en Chypre, .il avoit rendu son joug odieux , et 
aux peuples et à la reine ; et il savoit que celle- 
ci souffroit avec impatience son exchision ab- 
solue de toute part au gouYeniemeat , la 
sévérité des ordres qu'on lui donnoit^.et la 
défiance qu'on témoignoit d'elle. Il avoit vu les 
Chypriotes prêts à se sâci ilier pour Charlotte de 
Luzignan, pour Louis de Savoie, pour Aifoose, 
bâtard de Naples; pour quiconque enfin auroit 
rendu à leur royaume son antique indépeu- 
dance, et les auroit &it rentrer au rang des 
peuples libres, dont ils ne descendoiciit qu'avec 
impatience. La première guerre maritime pou- 
voit rendre mx Chypriotes cette liberté, et ils 
étoicnl prêts à s'adresser aux infidèles eux- 
mêmes, pour l'obtenir , si aucun état clirélien 
ne youloit les protégé. D'ailleurs la reine étoit 

(i) Andr. Navagtero Stor, Veneu* pt H^T* — Raynaldi An-» 
naUs Eccles. 1488, $. 9» p* 389. 

TOMJK XI. ai 
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ip. ic. encore jeune, elle étoit belle, elle pouvoit por- 
ter uiie riche dot à un nouvel époux ; on disoit 
que Frédéric 9 second fils de Ferdinand , la de- 
niandoit en mariage; et si elle^avoit des en&ns ^ 
tous les droits que la république prétendoit 
avoit aroii: acquit par elle , se seroient trouvés 
anéantis. Jjes jurisconsultes «vénitieria soute- 
noient que le fils de Jacques de Luzignan avoit 
hérité de la couronne de son père, que comme il 
, étoit mort en bas-âge , sa mère avodt hérité de 
lui j qu'enfin leur république iiériteroit de la 
mère y parce que celle-ci avoit été déclarée fille . 
d e Saint-Marc. Mais si elle se remarioi l , tous les . 
efforts qu'ils avoient faits pour établir les droits . 
de Catherine , - n'auroient servi qu'à confirmer « 
ceux d'un second' mari et de nouveaux enfiins. 

George ÇornarQ , irère de la r^ine , fut doac 
envoyé en Chypre sur la flotte de François 
Priuli. Le conseil des Dix dont les ordres redou- 
tables l'emportoieiit sur toute considération de . 
parenté, ou d'an^bition personnelle, Tavoit char- 
gé , sur sa responsabilité, de ramener sa sœur à 
cnjse. La fiotie étant arrivée devant File de. 
Rhodes , Comaro se rendit auprès de Catherine . 

1489. le 24 janYÎer 1489 (1). Il lui communiqua les. 
. ordres dont il étoit porteur, xi lui fit sentir sa 

♦ 

(1) jiadr» NaPOgMra' Stor. f^enttk p« 1197* — F#/ri Btmbi 
Hiêfor, Fentt, L. I , p. 1 a. 
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dépendance, clki iiécessiLc de ce dernier sacri- chap. xc 
lice, conséquence de tous les auUes^ il' calma *^^* 
autant qu'il put sa douleur et aea regrets; il 
lui lit conipreiidre qu'il scruil inutile de justi- 
iier sa conduite aupics du conseil des Di^E^. 
comme elle wuloit le &ire , puisque, personne 
n'y icvoquoil eu duiitc son innocence* enfin, 
il obtint d'elle la promesse d'une entière sou- 
mission aux volontés delà république. Aussitôt 
il en dépécJia ]a nouvelle au capitaine général , 
qui s'étoit arrêté à Almizza, et qui sur cet avis, 
entra dans la rade de Famagouste^ le a février 
1489(1). 

Ce fut le 1 5 du même mois que la reine prit 
dongé des' habitan» de Nicosie. Ils versèrent 
des lorrens de larmes, en perdant avec elle, 
jusqu'au simulacre de leur indépendance. Ils se 
voyoient privés de leur seule protectrice , en^ 
même temps qu'ils perdoient les avantages pé-. 
euniaires qu!une cour assuroit à leur ville , en 
y répanSant quelque argent. Catherine, Accom- 
pagnée par son frère, par Tu n des conseillers , et 
par le provéditeur de Tile., escortée.par toute la 
noblesse chypriote, et par un corps decavalerie, 
s aciieimna vers Fainagouste. Elle fut reçue sur 
les ^lère» de* Venise, avec un respect et une 
pompe royale ; elle profita de cette cérémonie 
publique ^ pour recommander ses sujets à la . 

(1) J/uIr, îiavagkrQ Stor, P^^iwu p. ifO^ 
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CBAP XC. seigneurie de Venise, par Forgane du comte de 
'"'^ Zs£o , aon couftin , et pour rédamer en &vear 
des Chypriotes la conservation de leors lois et de 
leurs privilèges*. Dès le 26 février , l'étendard 
de Saint-Bfarc flotta sur le palais de Famagouste^ 
et sur toutes les* forteresses» La reine cepen- 
dant ne partit avec la flotte, que le i4 mai. 
Le 6 juin , elle arriva à Venise , et le 20 du 
même mois, le château d'Asolo, dans le Tré-* 
visan , lui fut donné en souveraineté pour le , 
reste de sa vie y avec un revenu de huit miUe 
' ducats. La petite cour de la reine de Chypre à 
Asolo , a conservé quelque célébrité dans les 
lettres, par les dialogues de fiembo. La iiciion 
élégante des Asolani représentoit apparemments 
les manières de cette cour ; et Ton doit croire 
que Catherine oublia, au milieu de. propos 
d^imour et de galanterie, dans des entretiens 
alors à la mode, sur la métaphysique du sen- 
timent, les peines , les soucis et les humilia- 
, tions de sa servitude royale (i). 

La même auiiéc un autre événement, non 
moins lié à la pohtique du levant , et aux m* 

(1) Jndr. Navagifuro Stor, Ventz, p. 1199. On auroil pii 
s*aUenJre à trouver beaucoup de détails sur la révolillion do 
Chypre Uaoti i'hitfloire lie ce même Bembo, dont nous coin«* 
ntcaçonsvers celle époque à faite uaage. Mais il esl, «a coihrair*» 
d'une concision extrême. L. 1^ p. i3. Sa pçlilique »• lui p«iw 
melloit jamais de s'étendre «or nn éTén«ment d'où pooToit ré* 
miter ^aelqiM blâme pour aon giiQTeteeinnit 
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ireprises des Turcs , fixa Tattentioti de Flta- cb^ip. xc 
lie. Jem ou Zieim (i), fils de Mahomet II, 
frère et riyàl da sultan Bajazeih II, fit son 
entrée à Rome ^ et vint se mettre sous la pro- 
tection du pape. Il a voit fait valoir, pour suc- 
céder « son père, une pi^tention souvent mise 
en avant par les princes grecs de Bysance. Il 
étoit porphyrogénète, ou né pendant que sou 
pèreétoit sur le trône, et il se croyoit par là, su- 
périeur à son irère aîné, Bajazetli, qu'il disoit 
n'être fils que d'un particulier. Cette vaine 
distinction étoit suffisante pour un état despo- 
tique , où aucun droit n'est réel s'il n'est fondé 
sur lafdrce. Mais la force manquaà Jem ; vaincu • 
en Asie en i483 , dans un combat sanglant , il 
fut obligé de s'embarquer en Cilicie , de se ré- 
fugier à Hhodes , et d'y implorer la protection 
des chevaliers de Saint-Jean (a). Ceux-ci nVi* 
sèrent pas conserver sur les frontières mêmes 
* de l'Asie un hôte qui pouvoit attirer sur eux 

(i) Jem, en turc, est le nom d'une sorte de raisins exqtiis» 

Jemm est un nom magique appliL|ué trorduialre à Sal(}moiJ» 
Déméiriug Cauiemir est incertain eulre les deux tlymolugies , et 
il remarque qu'aucua atilre Turc n'a jamais porlé ce nom. Zr» 
zim, dit-il , est un mot corrompu par les Européens* L. UI« 
Gbap. H^g. 6, Nole.i 

(s) Maynaidi jétmai, BecUê, 148^ » $• 35, p. Ses. — Turco 
Giweiœ Jiiêt. PoUiiea, E«. I, p. 3o. *— Demeiriuf Cantemir, 
L. lU, Cliap. Il, S- 7 et 8, p. IsS. 
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c«âv. xc* toutes les forcesdu grand -seigneur ; Ds l'envoyé' 
**H: lent en France, et le firent garder soigneuse- 
ment en Auvergne , dans une coraraanderie de 
leur ordre. Bajazeth leur offrit des sommes im- 
menses , des reliques sans nombre , des privi- 
lèges inouis pour se ie faire livrer. Les princes 
chrétiens ne furent pas tdl^ent dépourvus 
d%onneur , que de consentir à cette indignité ; 
mais il seroit difficile d'expiiq^uer par des motifs 
honorables 5 pourquoi ils ne permirent jamais 
à Jem dé se rendre au]lrès de Cait-Bai , Soudan 
^'•^^yP^^ (0> V^^9 *® trouvant engagé dans une 
guerre acharné avec Bajazeth , le demandoit 
pour donner du crédit à ses armes; pourquoi 
ils le refusèrent également à Matthias Corvinus, 
roi de Hongrie , qui espéroit faire , par son en^ 
tremise, une diversion dans les états de son > 
ennemi. Sixle IV écrivit au grand - niaitre de ^ 
Rhodes et à Louis XI, pour les e^orter à re- 
tenir Jem en France, et à ne point )é laisser 
partir pour les armées ou on l'appeloit (a). 
Innocent VIII refusa également de confier ce 
prince à Ferdinand , roi d'Aragon et de Sicile; 
à Tautre Ferdinand , roi de Kaples -, à Mattiiias 

(0 Cait-Bai y Je pins habile et le plut rtnosiné des tondant 
de l'EgypIe, éloil Ciretéaien d'origine, et son nom «ttfartarc» 
Cait, en eelte langue» Vent dire convenions et J?aiy riche* ' 
Xhmvinuê Cantemin L. III, Chap. Il, f. 

(2) Anmtkê EeeiMituL 1 481 , ^. 56 , p. 3i3« 
♦ 
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Cor^fius , au soadan j et au prince de Carama- 
niej mais en même temps il avoit demandé 
avec instance qu'on le lai livrât à lui-même ^ 
pour êtreassuré , dîsoit-il , que Jem ne passeroit 
pas les frontières des Turcs , sans être appuyé 
par une ligue de toute la chrétienté (i). 

De son côté , Bajaseth avoit envoyé à Char- 
' les VIII de nouveaux ambassadeurs , pour ob- 
tenir du roi qu'il promit de retenir Jem eh 
France. A cettecondition, Bajazethlui offroitune 
pension très-considérable , et il garantissoità la 
France la souveraineté de la Terre-Sainte, après 
qu'elle auroit été conquise sur le Soudan d'E- 
gypte, par les armes réunies des François et 
dea Turcs. Mais Charles VIII, d'accord avec le 
grand-niaitre d'Âubusson, avoit déjà cédé aux 
sollicitations du pape ^ et Jem étoit en route 
pour Rome 

Il y fit son mtrée le ï5 mars 1489; il ^toit 
à cheval , le turban en té te , entre François 
Cybo, fils du pape , et le pHeur d'Auvergne, 
neveu du grand-iftaitre d'Aubusson, et ambas* 
sadeur de France. Un ambassadeur du soudan 
d'Egypte *étoit alors à Rome , pour solliciter les 
princes chrétiens de Vallier avec son maître 
contre Bajazeth. Il alla aussi au-devant de Jem : 

(1) jé/ihal. Sceiê». 1 486 , $. 1 1 et is , p. 35a» 
(a) Jbid» 1 489 > 1 » p* 393. 
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esAp. dès qu'il le irit , il descendit de cheval , et il se 
'^^^ prosterna à terre ; trois fois il baisa la terre en 
«'avançant vers Jui, il baisa les pieds de son 
cheval , pt le suivit ensuite jusqu'à son palais (i). 

Le lendemain, lé pape assembla le consistoire 
pour y recevoir Jem , dans une audience pu- 
blique. Vainement ce prince avoit été averti 
des respects que les monarques chrétiens ren- 
doient à leur grand pontiie ^ il ne voulut point 
abaisser devant lui Torgueil du ^sang ottoman* 
La téte couverte de son turban , que les Âsia* 
tiques ne déposent point , et qu'ils regardent 
comme un symbole de leur religion , il traversa 
la salle sans s'incliner, il monta sur le trône 
où étoit Innocent, et l'embrassa , en appliquant 
ses lèvres sur Pépaule droite du pape , signe 
d'amitié , plutôt qde de respect , qu'il donna 
' ensuite à tous les cardinaux. Son interprète dit 
au pape qu'il se réjoaissoit d'être en sa présence, 
qu'il se recommandoit à lui , et qu'il auroit' 
du plaisir à conférer plus en secret avec lui 
sur leurs intérêts communs. Lç pape répondit 
en l'exhortant à avoir bon courage , puisque 
c'étoit pour le bien de Sa Noblesse (titre que 
la cour de Rome jugea convenable de lui don- 
ner ) , qu'il étoit conduit dans cette capitale (2). 

# 

( I ) J)iario di Stefano Jnf^Mura» p. i »5. 

(9} DtaHwnBurthardiapudRi^naidumÂimahBeefê», 1489, 
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Ce plus grand bien de Jem , qu'il devoit 

trouver dans son scjour à Rome , n'étoit une ^ 
honorable prison. £ajâzetli II payoit chaque 
année, d'abord au roi de France, ensuite à 

Innocent VIII, qnai^nilc inille ilucats pour la 
pension de son frère. La jouissance de celte 
rente n^toit pas le moindre des motifs qui 
avoient détcuniné Innocent à demander que 
Jem lai fut remis, et à acheter en quelque , 
sorte le consentement du grand-maître d'Au- 
busson j en lui envoyant un chapeaii de car- 
dinal (i). J^ajazeth, cependant, ne se regardant 
point comme assez assuré de son frère , par sa 
captivité, chercha ks moyens de le faire périr. 
Un gen lilhonime de laMarche d^Ancône, nommé 
Christophe Macrino del Castagno , prit avec Ba- 
jazetli rengagement d'eni poisonner une fonlamo 
qui servoit pour la table d'Innocent et de Jem j 
le poison ne devoit fitire effet qu'au bout de 
cinq jours, mais le malfaiteur lut découvert 
avant l'exéculion de sQn crime , au mois de 
mai 1 490 , et il périt dans un horrible supplice* 
D'autres tentatives de même nature furent ega- 

8 et s , p» SgS. — SUfanoJitfMum Piario diJlûma, p. isft5* 
. — - Marin SamUo w'I*. d$* Puehi di f^tnetUa, p. i»44. — JHtuw 
Homano dél Nataio di NaïUiporlOm p« iio6. 

(i) Diario di Slefano ir\fesêum. p« ï22^» 
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caâv. xe. fenaent dé^nées , et la vie tout au moins de 
M«9» Jem, fut Utise en sûreté (i). 

U n'étoit pas difficile de trouver à Rome des , 
bommes prMs à commettre des actions aussi 
exécrables ^ ^aniais la ^ille n'avoit été refaiplie 
de plus de scâéiats , ou tsrouUée par plus de 
crimes. Les meurtriers marchoient la tête le- 
vée, sans avoir satisiait lu la iamiiie dont ils 
avoient vené le sang, ni la jusiioe. Le pape ou 
ses ministres leur vendment des biiUes de ré- 
mission , par lesquelles leurs oiienses , et celles 
d'un nombre déterminé de leurs complices, 
éfoient abolies ; et lorsqu'on reprochoit au vice- 
camérier cette vénalité de la jïistice, il répon- 
doit en parodiant les paroles de Tévai^e : Le 
Seigneur ne veut point la mort du pécheur > 
mais plumât qu^il paye et qu'il vive (i). 

Le mauvais exemple donné par le clergé 
étoit si -scandaleux , qu'Innocent VIII sOv vit 
obligé de renouveler , le g avril 1 4^8, une Con- 
stitution de Pie U , par laquelle il éXoit interdit 
aux prêtres de tenir des boucheries , des au* " 

(i) AnnaL JSccleê. 1490^ & , p. 498* — - Piario di Slefano 

(a) Et qaaui aamel interrogaretar Ttce Canieniriqt qoare de 
delin^entîlms non fieret jusHlia} secl pecaui% exigerelur, r«r»* 
pondît ME HRJBSBNTE videlicet : Deu9 non vult mortem peeca-" 

toria , sed magis ut saluât et vaut. Stefano Jnfesaura X)iario\ 
JRomano. p. iia6. 
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berges , des maisons de jeu , des. maisons de «a», 
prostitution, de se taire , pour de l'argent, les 
entremetteurs et les «gens des courtisanes. Si 
avertis par trois fois, ils n'abaiidonnoient pas 
cette vie honteuse , le pape les privait du droit 
de dédiner les tribunaux séculiers, et d'invo* 
quer le bénéfice du clergé dans les causes cri- 
minelles où ils pouiToient être compromis (i). 

Innooent VIII n^avoit point donné -de prind.- - 
pautés à sa nombreuse iainille , niais il partagea 
entre ses en:&uis les immenses revenus de ÏE" 
glise ; il en accorda surtout la plus grosse part 
à FranceschctLo Cvbo , son fils aîné. C'étoit 
Franceschetto qui, pour amasser plus d'ai^nt, 
avoit rendu la justice si indignement vénale. 
Il convint en i^^o, avec les juges du pape, 
que la cour apostolique ne recouvreroit-ie paye* 
ment que des amendes inférieures à cent cin- 
quante ducats, tandis que toutes celles qui pas- 
seroient cette somme, seroient à son proât (a). 

Pour ajouter* encore *4 Fignomisiie dont la 
vénalité de la justice couvroiUa cour de Rome, 
Dominique de Viterbe , scribe apostolique , .de , 
concert avec François Naldent«, fiibriquèrent 
de fausses bulles , par lesquelles Innocent per- 

(i) CanaïUuUo apud jRaynaUttm AtmaL Sedee» 14SS» $. ai $ 
p. 999. ^ Celle de Pie II étoit ân 7 mai 146$. 

(a) Slefano Infetsura Diario Romanv, p. 1233. 
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cHiP. xt. incttoit ) pour de Targcril , les désordres I(S 
plus honteux. La fraude, cependant, fut re- 
connue y les deux &u8saire$ furent arrêtés; 
leurs biens confisqués , j apportèrent douze 
mille ducats à la chambre apostolique* Les pa- 
rens des coupables espéroient encore les rache- 
ter de la peine de mort. Maître Gentile de Vi- 
terbe, médecin , père du scribe apostolique, 
offrit par Fentremise de Franceschetto Cybo , 
cinq 'mille ducats pour sauver la Icte de son 
his; c'étoit tout ce qu'il possédoit. IVIais le pape 
répondit , que comme il y alloit de son hon«* 
neur, il ne pouvoit lui faire grâce pour luoini 
de six mille ducats ; et comme on ne put trou- 
ver cette somme, les deux &ussaires furent 
exécutés (i). 

Lorsque les écrivains contemporains font 
un tableau si odieux de la corruption des prê- 
tres, lorsque les papes eux-mêmes participent 
à tant de crimes , que le déréglèment de leurs 
moeurs , ou les enfihs naturels qu'ils enri- 
chissent des trésors de l'Eglise , ont cessé d être 
des objets de scandale, à côté de fiiutes bien 
plus graves, on acroit tenté de croire que la 
«religion navoit plus aucun pouvoir, et que ies 
prêtres qui Finvoquoieht encore , qu les souve- 

(0 Stefono Jnff.tsura Dinrio Roinnno, p. laaj). — . Raynaldi 
jtnnaU Bccies. 1^90, 2a « p. 40a. 
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tains et les peuples qui la- maintenoient par oiAr. xc 
leurs lois, n'étoient que d^eflVontés hypociiles 
qui trafiquaient du christianisme pour leurs 
seuls intérêts. Mais si Ton examine de plus près, 
les pasbions qui agitoieiit l'Italie , ou les pré- 
jugés qui r^noient toujours , on s'aperçoit 
. bientôt que la religion n'avoit rien perdu de 
son empire, encore qu'elle eût été absolumeut 
détachée de la morale. La crojrance que le pape 
et ses prêtres disposoient seuls des cle& de Fen* ^ 
Xer et du paradis , ne s'étoit nullement aûbi* 
blie f l'horreur pour toute opinion indépen- 
.dante' en matière de foi , opinion aussitôt taxée 
d'hérésie, étoit toujours universelle, et la jus- 
tice' de Dieu*, pervertie entre les mains des 
hommes f n'étoit pins que la garantie de la 
croyance, non celle de la probité et de Thon* 
iieur. ' * 

Ce fut dans œ siècle dépravé, ce fut soùs le 
pontificat de Sixte IV, l'instigateur de tant de 
crimes , que l'inquisition ftit -introduite en Es- 
pagne, et que ce tribunal de sàng re^it une 
jurisprudence bien plus formidable et bien plus 
atroce, que celle qui Fa voit i^, trois siècles 
< auparavant, dans sa première institution contre 
les Albigeois. De léyd à 14^2, les tribunaux 
établis en CastiUe pour examiner la foi des nou- 
veaux convertis , firent brûler deux mille per- 
sonnes) un nombre deprévenus^beaucoup plus 
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se. grand encore , péTit.dan8 les cachots; d'autres , 
et c'étoient ceux qui furent traités avec le plus, 
d'indulgélioe , furent marqués d'une croix cou-» , 
leur de feu , sur- la poitrine et ^ur les épaules , 
déclarés infâmes,, et dépouillés de tous leurs 
biens. Les nouveaux tiibunaux ne pardon- 
nèrent pas m^ne aux morts ; leurs os furent 
arrachés de la sépulture pour être brûlés , leurs 
biens confisqués, et leurs4Us notés d'in£uiue,. 
€eux qui avoiènt dans leur famille le sang de. 
quelque Maure ou de quelque juii\ iuyoient 
de cette terre de proscription') et dans la seule 
Andalousie, 'cinq mille maisons forent aban« 
dounées (i). Cent soixante et dix mille lamilleS; 
juives, faisant ensemble. kuit cent mille indi* 
vidus , furent ainsi chassées du territoire de 
PËspagne ; et cependant le plus grand nombre, 
dissimula sa religion pour conserver sa patiâa^ 
tandis-qu^jorne foule d'aniies furent réduits en 
esclavage , et vendus sous la. l&uce du pi?é- 
teur (3)i 

' ce Celte sévérité) dans; la. punition des apo- 
yk stats néophytes de la race juive, dit JQLaynal- 
». dmt , FannaUste de TÉgliae., aasura auprès des ^ 

(l) Maruiœua Siculus de rébus £liepaniœ. Li. XIX, C. 93," 
p. 4b I. — Annalefi Ecclesiast, Raynaldi. i/>83 , 4k7~'4d# 
p. 328. — Manana, L. XXIV, C. XVlî , p. 106. 

(a) Mariana Historia de las Eêpmtaê. h* XXVI j, C I « p. 14a* 
•V Ra^h* Ann. té^a, f. 8, p. v>3* 
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3» âmes pieofl^, la plu» haute ^oire à Isabelle , cmy. m. 

» reine de CastiUe; quelques - uns cependant 

y> la calomnièrent ; oa répandit le bruit que ce . 

» n'étoit point ponir yenger Fujure de la divir* 

» ni té offensée, mais pour rassembler de l'or, 

y> pour ac^omuler des riclieâses, qu'on avoit ap- 

» porté tant de sévérité dans les jugemens. La 

y> reine clic-iiiume ayant témoigné la crainte que 

3>. cette accusation n'eût été portée aux oreilles 

' » dii pontife y Sîxte IV écarta de son ftme tout 
. :» boupçon semblable , et applaudit a sa piété par 
» sa lettre du aS février i483 (i)». 
Les écrivains italiens du quinaième siècle , de 

* même que ceux d u dix-septicinc , iic parloiejit 
jamais de cea persécutions , sans en approuver 
hautement le {Mmcipe. Les plus modèles, leaplus 

Il uuiains se conten toicn t seulement de blâmer les 
détails de rexécuUou, Ainsi Bfxrtheleiny Sena- 
reg^ h^toiiende Génesi^ qui.yit jdusiearamil- 
liepsde juifs s'arrêter dans cette ville, ei qui fut 
touché. de leurs: souffrances, nous donne, par son 
ijécit, une)iv»te]aesurQéesopiiiioB8.des hommes 

les plus philosophes et les ])\us tolérans de ce 

sifxde. a La loi de. leur bannissement, dit -il, 
parut louable, au. pKWiiev aspect , puisqu'elle 

)).conservoit Thonneur de iiolre religion ^ mais 
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» ellé oontenoit pout-étre en' soi tant stnt peu de 

»rriiaiilé, si du moins nous considérons le* 
» )uiiâ coiniuje des hommes créés par la Diyi- 
y> nité, non comme des bêtes féroces* On* ne 

yj pou voit vol?' sans compassion leurs ralamités' 
» un grand nombre d'entre eux périssoient de 
» £iim , surtout les enfims en bas-âge ou à la 
y) mamelle ; les mères se sou tenant à peine , 
» portoient dans leurs bras leurs nourrissons 
}» afiamés, et périssoient avec eux; plusieurs 
' y) succoniboicnt au froid, d'autres à la soif; le 
y> mouvement de la mer et la navigation à la- 
y> quelle ils n'étoient point aocoutnmés , aggra- 
y) \oient toutes leurs maladies. Je ne dirai point 
» avec quielle cruauté , avec quelle avarice ils 
Détoient traités par leiirs conducteurs. Plu^ 
:» sieurs furent noyés par la cupidité des mate- 
3> lots y plusieurs fiirent forcés de vendre leurs 
fils , parce qu'ils n'avoient plus de quoi payer 
j> le nolis ; ils arrivèrent à Gênes en fort grand 
. nombre ^ mais on ne leur permit pas d'y de- 
3» meurer long*temps, car d'après d'anciemies 
» lois, les juifs voyageurs n'y peuvent pas sé- 
j> journerplusdetroisjotu's.OnleiQlaissacepen*' 
j> dant radouber leurs vaisseaux, et se refaite 
» pendant quelques jours des souârances de la 
}» navigation. Vous les auriez pris pour des spec* 
3» très : ils étoient maigres, pâles, les yeux 
y> rentrés^ ils ne difieroient des morts que par 
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^ te mouvement, quoiqu'ils ne se <30utinMeiil* ci a», 
» qu'à peine. Un grand nombre d'entre eux 
» mouvoimt auprès diL mole ^ car ce quartier f 
» entmré pai^Jamer^ éloitle seul où Fon-per-. 
» mît aux Juifs de se reposer. On ne reconnut 
}^ -pes :tout ée suite que. tant de malades et ^e . 
» momninsdeTqienteppiHrtar la contagion ; mailst< 
» aupriotemps on vit paroitre beaucoup d'ul-, 
A cènes ^ qui .ne* s'étoient point manifestés* en 
3» hivee, et ce mdi, longtemps cacbé- daxu Ja. 
» ville , fit éclater la peste l'année suivante (i).' 

Ce n'éteât pas- seuleinent en iEspagne.qae/ oe» 
nouveàa aèle de penécàtion étoit exoké par }^ 
prêtres ; le clergé d'Italie Vefforçoil ^e rivaliser, 
dans aèssanglanies vengeaneesi aveooeloi.d'aur 
delà des 'Pyettiées. Chaque année on' fitisoit cir* 
culer quelque nouvelle histoire d'un enfant 
chrétien que des juif» aroient volé y et qu'ils , 
fidsoient périr kntemttlt ufa» le oôuleau , le 
jour de Pâques^ en^buvan t aou sang à la ronde ; 
et par ees contes .eSîiôyaUes on oommuniquMt 
au peuple la même, fiixcur contre t^ux (i). iA 

(i) Bmikfihmmi iS«n4r^f«pt<r<i«A«v.^«|iitpM%«^^^ 

(a) ^aynaldi j4nn. Ecoles, A Trente, en 147;'», 3; ; dans 
la Marche, ea 1476, so ; à Megalupulis, en 149a, ^. 9; et 
paêsim, — Coatjijuateur de« Chronique» de MonelreUt, Vol. III, 
f. 195. 

TOME XI, 22 
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vaàp. se. Fhmnoe, frère Bemandtînad^Aiifci, franciaeftiii , 

prêcha contre les Juifs pendant une partie du 
caféme de 14^7. Ji j:«oo2iuuanda quW eut aoia 
d'enToyer tous ies enfin» de la viUeiLQjMannoii 
qu'il vouloit prêcher le mars : quand il en 
eut imssemblé entre deux et txcHS miUe , iLleur 
dit qu'il ftisoit cfacox d^eux pour étee^ae» sol- 
dats; il leur commanda d'aller prier chaque 
jiMitiii le Saiut-Sacre|]ient'daiis la ûhapelie de 
Féglise y pour quUl inspîarflt aux iu>aimeB fidts 
la, sainte résolution de chasser les Juifs ; pour 
cela' ito dcTOÎœl dire tnift-Pâler iio«A0r 
jéiw Maria k gmom. Ije nialiiL aaiwit, tous 
ces eiifans sk'attroupèrént en effet dans l'église^ 
et km<|tt'ils en sortii«nt| ee £ut .pour, mettie 
au pillc^e le quaitier des Jaifr» La seigneurie 
eut beaucoup de peine a les arrêter : dile vou- 
lut réprimander le jnrédicateor, qui rendit 
que ks oMlresde' Diêa:élMeat snpérienis 
des ma^lrats, et que rien ue l'eiiqpéclieroit de 
d»6 .dans la chaire ce qu'il croirait, eonrenable 
«u salut du peuple. ' Ont fixt foroé. dé le feire 
sortir de la ville , au grand scandale de récri- 
▼ftin qdi nous-tt tnmsnàis la eonnoîssaucé de 
cette anecdote (i). Frfere Bemardino alla tcr^ 
miner le carême à Sienpie^ où il s'eiibrça d'à- 

(I) àiêoriam di TfHêaléh de itoêêL JDei. Biwk T. XXHf ; 
p. M, 
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zneuter de la même .manière le peuple contre 
4xL 1QCM3 dVyzil>49»y m pèee Fnattdaoo, 

espagnol, s^efforça d'exciter à Naplcs une per- 
aécutiou semblable oontre les Après avo^ 
THioeumt épuiflé tontes les ressomoet de mm 

éloquence, et devant la cour et devant le peu- 
ple, il tenta aussi de laire parler les morts ^ il 
fit apparoltte Pombre de saint Cataldus , patron 
de la ville deTarente, qui avoit vécu au cin- 
quième siècle; il fit déterrer une cassette clf il 
aToit enfimé des prophéties éonteê sur des 

lames de plomb, dans lesquelles la ruine 'du 
royaume de Naples et la mort prochaine du roi 
étaient prédites, s'il ne se hâtoit d'expulser* les 

#Juifs de ses étata ; et comme Ferdinand ne lui 
donnoit point assez de crédit, il occupa la cour 
de Rome et l'Italie entière de ees prophéties ^ 

qu'on expliqua bientôt par l'expulsion de la 
maison d^Âragon, du trône de JNaples (a). 

En même temps les tribunaux ecclésiastiques 
retentissoient d'ace usa tioniî de sorcellerie, et 
le spectacle de malheureux périssant dans les 
flamities , ecmune nùigieiéns ^vl ébmmè héré- 

(a) Jomimuê F 9nê âmt9 'âê^èi¥tiiam. , Okpi'olu p. i69$« 
Mf%M dé Otmitm. L. TU , Chap. XIV, p. ài9. • 
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cflàF, 311%. fiqnes y devenoitebâqueîiMirpMs fréquent 

Les dominicains ne vouloient p^int consen- 
tir à ee qae le poaToir citil prit connoîssance 

de leur9 senteûees , encore qiïe ce fut à ^lïi seul 
à les exécuter. Innocent Y 111 écrivoit le 3a sep- 
* «embre i486 à Févéquede Srcsscia^ «c jtotfi^fils 

(0 Ou en tfouTeroh drfBcilen»ent un exelhple plus eftroyablo 
que celui de la per«érulion d'Arràs en 1459, coulre lei malhea— 
» reux accusés de paudoisie. Voici comme Monstielet la raconte» 
Chj^iques du roi Charles Flf, Vol. ÏIl, f. 84 : 
■ « £n celte jiiniée, en la tîHo d'Arras» an (laya d'Arlois, adf mt 
smo WrrîbU'Çja» et pitoyable, que Toti MBUBoil vamdaiiiê^mê 
a» tçaU poorquoi. Mai» Ton diaoit ^Of ce «toit aoc^ea pn^r 
» hoinine« et femnies qu! de nnït^ m franaporloîept par ▼•rlu da 
» diable, des placée on ils étoienf, eraoniUîneittent ee trouvoieiit 
jiieii jinnUM lietis erriife de geiie» eb%ole on ce déierle'« ià-tràr 
» ils «ft iroRTot^nt «oi Xtià^tmà nbpbre slrommes .et hiaàtiU0 
« et Irottvoient illec on diable en forme d*boninie« dn^d lU n^ 
» vdoîeÀt lainais le TÎnge : et ce diable leur lisoii on diaoit ses 
» commaitdeflîeni éi ordonnancée » et'cbmilienf et por'qaelld 
» meni^ro IleteidevoieiitadovervkeBMif.Ililefeiioit par<ebaén& 
» d'eux Uaiser son derrière, et pais SI bâilloità chacun un |iea 
^ » d'argent ) et fjuablemeii) lenr admînidiroil vins et viandes en 

w grande largt.s&e ^ dunl An »e repjîs&oieDl : ei puis IùuI à coup 
» cliacuti prenoil sa chacune; el en ce point i.'tf«laiiido!t Ja lu^ 
» mièie, el cognoiiisoient, l'un rnulro cbarnellement ; e( ce fait, 
V tout soadaini-ment se retroovoit ç)ijic)Ui en sa filac^» doni iJs 
j» étotent partis premièrement. 

» Pour celte folie furent prias et emprisonnés plusieurs no-, 
V » tables gens dé la dicte Tille d'Arres; et autres moiadres gèos» 
» femmef foiietw et.^tffie&.9^ fimM-liM^wnwt cé)lco^»^si 
» terriblement .tormeotée ». i^Ul^Mt ccmfMserent c«s leui 
a éire ainsi adiOBOu^comme dit ^'ti ft,Antr« fJitf opafcdlrenl 
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^xhéci, frère Antoine do Bredcia, inquisiteur »«• 
» de l'hérésie en Lbmbardie , ayant condamné 

consme 

SMii^Miikms , et ayiwrt' requis les .officiers de 
:» justice, de firescia^ d'exécuter sa sentence, 
ntm imim appm avea étoniièment que ces 

» «Tojr va M cvgno en lonr imaihléie , pliiMeiirai|ui# notable , 
)» prélaU, «eignipurs et autres , gourerueurA de baUliages et de 
» villes; voire lel«, selon cuxumuije leuouamée, que lesex^ami- 
» aaleur^ el lei fuge» leur tiommoient , et metloietit en bouche, 
» si que par force de peiueti et de lurmeDS ils les accusoieut , et 
» disoieut que voiremenl il lea y avoicat vus, et les aucuns 
» aiu^i namtués j éloienl tantôt aprèa pris et cmprisunnés, et 
1» misÂ lodiIro, tant et ai très- longuement , et par tant de fois , 
» i|Q«''éobfeacer 1« kar eotoven^il; et furent oeâxH^i ^ui éloitnl 
» émm^Anigtm^ «léom^ M biri|^éa«i]kumMn««i9nt, A9pm 
» anirea pioa riolMi.ttl .|^|jp««p,aiMiiu b m raoholérjBDt par furco 
» d'argeÂl , ^oor éviiei* petnea et lai liontaa qa*oD iaur £iî«-' 
» tôil', (ét ^'lela y eut de» ptna grands , qui fnrant ^irdcbèa et ié<- 
» dnUÊ^éfi teê «zaminateilri^, qui Uut doi»ioieot'à:an|èi|dff*, et 
9 laoïr |»«amelli|^iit| a'ila ooafeMoiapI l*>caa| qf 'ib Me péjrdroieiil 
» ne corpa ne biena. Teta y eut gv| aonffrlrent op mcrv^tllvuae 
9 patience et coualaiice lea peinea et lea lornena , maia ne tou«- 

» Inréeft rteo'confefaer A leur préjudice et ne faiticr â taire 

» ce que plusieurs gens de bien cognurt;i)l assez, rjue celte ma- 
y> nière de accuaaiiûn iul une chose conit <mvcc par aiicun^s 

mauvaises personne» , pour grever et détruire ou déshonorer, 
)) ou par ardeur de convoitise , aucunea notables peii>oaiiea| que 
7» ceux haioieii l de vieille baine ». 

C'est à cause de ce soupçon que l'hislorieu «ose cette fois en^ 
parler avec liberté. A chaque année preai|ue on trouve l'indica-* 
tioo de peraécutiooa «emblniikies dana un lien ou dana nn autre; 
Vuâ$ lea chroniqueurs les reigardanl comme jualea etaainlea^. 
m lea rappeloienl ordinairemenl que par un aenl mol* 
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tauh xo» » o&cim évoient tefasé^ tariM^^j&sli^ -et 
d'exéwter ki0 jpgtmedaidû la sainte inqui- 
^.fitkaiV *i doqiMuit cxmiiaiMiiiice 

» du procè&. En conséquence, noiM i^usT com- 
» m^ttoiii» et Youâ ordonnons par les présentas, 
' 3», de numdcr el à'^wâàrê\axa offidwi '«too^ 
» lîers de la ville de Brescia, d'exécuter les 
» procès que vous aurez jugés, sané appel ^ et 
3» sanà les revoir nùllèméni, dans le terjne^fî 
)) SIX jours après qu'ils en auront été légiti- 
9 jBement requis, sous peiaad'exooiiiinunica- 
i^'tion, ét dé boutes les oëàâutes éëcléâiastiques, 
3) qu'ils encourront par leur seule désobcis- 
yk sance, sains Jipuvelle promulgation, (a^.^.' . . 

Ainsi ce ' ne ial ni k liarbam da moyiai 
âge, ni un zèle ardent et enthousiaste, dans 
un temps où la religion échauUoit toutes les 
ftmes- , qjoi' aUtunèreat les .bucheva da Vmqum-^ 
lioa. Ce ne fut pas davantage la nécessité de 
défendre TËglise contre les progrès des nova^ 
teurs , çpmmç d'autre V(m% supposé. Xm^ perr 
sécutions les plus furieuses , les plus impla* 
cables, qui souillent Tbistoireda cIex^,^sont 
antérièures de quarante ans aux premières pi?é- 
dications de la réforme ; elles sont contempo- 
raines du pkas grand dévek^pement qu^aient 

(i) Butlarium MomàmiHU JkmomHtU VlU Cbmtft»ri» 4»- 
mma. '^Jpmd Mt^mU^ AmÊoL MccIm, 14S6 » $. 67 , T« 
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raison humaine , avant cette époque mémor 
ambki; idkê wim du moment où k. cx>ur 

ràiiiin6.ét0il «mTéotml dernier di^gré de oor- 
mption, et elles sont la conséquence nouveUe 
0l effin^ttnte liu aystèma de oompeasation qiie 
cette 3CQittt{ilioa méaie.«YO^ adopter 
crojrBDSi Aux yeux des. Sixte IV, des Inno- 
^ cent VIUL, de^ Alexai^diieyjEyQnjefffu^t k^aohe 
ducrimèparlârigucMbBfiYeelaq^iellMapréflerYoit 
la pureté de ]a foi. Uneiper^uli^Qk i^uffisoit.pour 
laver Jb^iiHtedc^jilpijUlekjtef mrei , d« nulle impit- 
relés.^ det niUe focbiti» 43eux qui dans leur jeu- 
nesse ouileur ég^ mur a Vjoi^^t pédé à la fougue du 

teinp^aen^y ou eia^fttiww rambition et 
de laTengdaooe, pouToiatitee fidietout pardon*' 

^er^si dans le dernier! déclin de leur vie, ils 
aUwnpieiit des budieips |Kmr les Jui&.^ ie& Mau- 
•»eô et les Hérétiques. Cette' affrense morale , 
dominantç enj Espagne prêchée en Italie, sour 
tentié dau.lofule kchrétieaté i^ar les buUeadea 
papes, s'éteodcSt rigidement vers les pays luoias 
éclairés. Il est diiBciledp prévoir qud. auroit été 
le tcnpse de cette progreisiioii effrayante, aila 
révolte d'une partie dfe TAllemagne contre la 
tyrannie de Rome, n'avoit ^.api;^ unejongue 
latte , forcé les papes4 renonoer à oetta intidé- 
rance sanguinaire , qui étoit de venue pour eux 
le but unique de k religion. 
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<mA». s& A. peine lie ^ll^e «mrdiiiiaiir A aélé 

pour maintenir Hbl pureté de la ibi , remarqua- 
t-il Wpat)ùyedii chef de4-Église^ loinup^, sii 
lUdié de «viarg 1 489 , Iimoeent YUI; au méprâ 

de ses sermens, ajouta noiiveaujE cardi- 
aU'<»n|jiftoirie^ nmoim^qm wcsMég/d ne 
'fôt pas r^ait à nioÎM'die viiigt-qmtfe tnem- 
bres; au contraire, l'atuifcUâte epclésia^Uque ap* 
jpyoàve cette conduite'^! pÉFce qo» le» éondi^ 
lions imposées par les^ cardinaux , pendant que 
r£glise est privfse de sqn pasteur^ sont annui* 
' lée^ par vtiè' €ocistflttliM> d'ittuoeent iH^l Mots 
"dé niênio annaliste Raynaldi , toujours si'dé^ 
voué au Saint-Siège 9 se récrie sur ce que « par 
hinnteox ^dtMttlpl» de mépn», poar k 
• 5»' discipline ecclëàittstique, Innocent' VIII avoit 
» lâommé cardinal le èl$ aïdaltérin desout £rère, 
'»:ef le beàu^lïèlie i^lieoie en&nt de «oii:.]irDpte 
bâtard (1) ». La seconde de ces éjections , qui 
~e^ite Findignatibn diirplus orthodoxe des sex- 
aifUMmr^ VÉ/^aé y e«t'oelM de fean^ifib de 
Laurent de Médicis,^qoi fut ensuite Léon X. 
U n'étoit en eâel que de treize ans ^ . et le 
ACàiidale de doniMr à KÉglise nifii jeune prinoe , 

étoit un de ceux contre lesquels le serTiiciit d'Ju- 
notent Viil éiaroit du Jie mettre en garde. M 
-sentit ctfpendaDTt quelqw honte dfam élèotion 

(1) Annal» Bccles, Jt^mUdi^ H^JI; 
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désapprouvée par plosmir» membres du saeré «ia». s«. 
collège, eL il imposa pour eondilion au ijouiie 
Médii3is/r39bligfttiôii de iie )k>int pretidro m 
décoration nouvelle , et de ne point venir à 
Home pour aiégei: dans le consistoire , ayant 
qu0 trois aiiA/se fiiéaeRt éccHilés:, «et qu'il èùt 
attein t sa i>cixième année ( r ). ' V - ' " * • 
L'alliance intime entre Laurent de Médicis et 
loxiDoent VJU^ eouéquenœ db la. foiUesse Au ^ 
pape, t Lablissoit ainsi sur de nouveaux fori-. 
démens la gra^ideuTi 4a la maison de JMédicii^. 
Cependant L^mt^. àppesàiiiÎMpiti ckaque jdos 
davantage le jong queporloieht stb concitoyens : 
aii^ommeiMiemoi doJl'aanécb lifig ^ il osa punir 
avec line inê^l^^ftei^ volUtnlSe le gonfidonflêr IKéri 
Cambi, qui vcînoit de soi-tir dé «charge, pour 
l^yoir lui-méiiie maintenu les droilta de:8a mar 
gistn^Uur^^ et admoliété, aftns o<NEianIter.:£aà^ 
rent, quelques gouialoiuers dt^ i^onipagnies qui *. 
w s'étcufint paa xendua à leav.devoiK On: trimva 

, (1) Annal. Sùclei. ex Buf^^ardi Diariiè, 1 439 , ^. ai , p. Sg^^ 

— Isiorte di Giovanni Cambi.l!. XXT , p. 65. — lia cérémonie 
de l'envoi du chajieau el de la consécialioo (!< Ti un de IMédicis, 
se iii dans l'abbaye de Fiéaole , le 9 jcinvicr 1492. Sc pione 
Ainmirato. L. XXVI, p. 186; et, plu* en détail, Roscoè Lifh 
of Loremo Appendix. §. 65. — Kosc.oè a reproduit aussi une 
lotvr« fui*t senâée «le Laureut à «ou fiU • sur ses devoirs et m cou- 
dnile d»iit ie Mcré coUége.» il m trourpii 1o pJts fMae , aoo 
pas Mûtoment cle> cardioaux présena> maia ^.tdw ceux ^iii 31 
«\ oicnl jamoi été» i^ii/» $« 66* T. IV, p* 80. * . , 
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tnxv. xc. ane telle conthnte trop orgueilleuse vis-à-vis 
de Laurent , prtnce du goui^mement , et ce 

libre, comm^iça à être prononcé dans FIch» 

J iLà ocmséquenca dte or^lwtngenmit fbt d^^car 

à l'histoire de Florence tout mouvement et tout 
intérêt* Toute la politique la pépuUi^ue 
fttl coDéôiitlréé cbns le-mlnMl ^liaiirmt'd^ 
Médicis , et se trouva par conséquent ensevelie 
dttxia.le. silenoe et le seoreft.* 'Bes^ 'pi^négyrisM 
ontiéerît qu'il ai^tt tenu k^balaneécle>ntrii:e^ 
qu^il avoit empêché Innocent VIII de laire la 

. goecre à f erdîâaiicky «]»rèS'l^aT^eitisoiafiflimé 
èn 1489; eè^I^dédhudutt6ii«de'NAplé$(!^^ 
qull^avoit empêché leducdeCalabre de prendre,' 
ks^annea à la 'niam , la défense de Jean Gaieafl» 
8fona,aohgeiidFe, contreLoitiiKle-llaiare^^qc^il 

/ avoit enfii^ été constamment le garant ot le 
médôateiir dê la^ spaix de Vitalie*- Cette aeikioti * 
continuelle de Laurent de Médicis est possible, 
elle n'est point improbable , mais il n'en reste 
aucuiie trace ddns les *hbtQriens florekitizis. 

'Celle république, autrcfuis le eciitre de loules 

les négociations de l'Italie^ sembloit devenir 

' . ■ .. ^ \ I . . .. < 

(i) Sciptone JmmirxUe, L. XX Vf ^ p. iS^-iSf». — - Jatorie 4i 
Gio. Cambi. T. XX [ , p. Sg. Cel hMlodiM étoit^ du jjonlîilo^ 

r 

(a) Jmuû, Svohêh HaynaUH* 1489 » B*6t 9 , p. 394. 
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étrangère à tous les grands intérêts de cette chàp. xc. 
contrée, annaks sont vides. Scipion Am- 
miMo passe* m fië^metkt sur les nimis de f^ln* 
sieurs gonfaloniêrs , sans marquer leur admir 
nistcation par aucun évà^ement (j). Lesailtreé 
lûslîorkns se taisent ëgaleinent suir cette épo^ 
que ^ ils ne se sentoient plus entraînés à écrire 
rfaisloirey lantpÉtihs intérêts- de la patrie n'é^ 
toiënt plnsceoxdè'cihaean; . S ^ - 
' 'Dans ce silence univeii^el y Un fait presque 
dôiimtiquefixerattexKtion. La 
tou|oiurs engagé dans'.Ie coimnefee, qu'il ne 
pratiquoit point lui-même et qu'il n'entendoit 
jtoint f avoit rëinis- ses affidres à des oc^mmis et 
à des a^ens établis dans diverses places de PEu* 
rope. Ceux-ci se regardoient comme les ndr 
• niatres A'ua prince'; ils étaldieal -dans Itors 
comptoirs un luxe ridienie, et ib Wiissoient 
la négligence à la prodigalité. La fortune bril> 
lanle que Gosme aveit laissée k ses petits^fils'^ 
fut dissipée par ce luxe insensé; mais pendant 
long-temps les obligations des receveurs de la 
république coUvrk«nt le viée que Jaissoieht 
les opérations de banque. Tous les revenus de 
Tétat étoient distraits par ces anticipations, ils 
aVoimt passé tout entiers enile IcÀ mains deé 
commiâ de la maison de Médicis , et ils étoient 



Digitized by Google 



34fi HISTOULE.DJBS RÈPUB. ITALIENNES 

cMp.^xc. dissipés comme le reste de la fortune de cclfe 
jBaisK>a, ayant même d^avoir été Aperças. Le 
inomeiit vint où ces opéiatiôQ» rainetu&ir.iië 

purent pas être continuées plus luiio; - temps ^ 
et ii yiii,t AU milieu de la paix y qui auroil du 
ittmemr. J^aimnoe dans leS' &aan*ce8 de là répù^ 
blique. Le i5 août i4go,la seigneurie et les 
conseils ^ vin^nt obligés de. nommer une corn- 
misaion de dix -sept meïniHfes , pour- rétablie 
Féquilibre èntre lès monnoyes , les gabelles et 
toutes ies. fiw9ipes.de ia répablique. Telle éloit 
b 0orr^ptÎ0Qf d^nSvlaiiueiUe Cette noble cité 
étoit tombée, que cette commission ne rougit 
' pasde ËÛ!^ &ire banqueiiOAiteAla patrie , poui; 
sauver, les If édida la banqueiroute. htt àëM. 
pulilique , dont l'intérêt étoit fixé à trois pour 
loent^ ^t védi^itorà ne oreiidEe qu'un et deml^ 
et li^ défiaiiicei a joutant ellcAire à' dette, réduolion , 
les luoghi âi mpnte , pu actions de cent écus, qui 
se vendQieiiitt t;ingt-:$ept. écus avant cet écUt, 
toâi)>àrent «onafe écx^ et «demi. Les foiid4tîw9 
pieuse;» qui aypaentété laites par la ^république, 
et p(ir un grand iioinbtede fieroiUès, pour pay^i? 
des dots -aux filles à marier , furent supprimées; 
on en p^pu^it seulemeut Jfiçitécét au bout de 
yingt ans^ à.imlon^û se^ptjpoor cent Feu 
après, ces magistrats qui &e fa^soient nptamer^ 

(j) Utorie di.QiQv.^ Q/tmbû T. 4»* 64* 
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lês Jtâfbrmateur» , décrièrent les moniioies qui cair. se. 

étoient eu cours, déclarant qu'ils ne les rece- 
Troient plus dans les caisses publiques que 
pouir lin dnqnièïne ati-ilesé6i!kîfi de lénr valeuir: 

Cependant la seigneurie continnoit ensuite à les 
donner elle-même en payement au cours du 
marché,' en sorte que ce décri fut une manière 
frauduleuse d'augmenter iWin cinquième les 
irevenus de l'état, sans iaire porter de loi à cet 
eSet par les seuls conseils qui eussent le droit 
d'établir des impôts (i). La fortune de Laurent 
de Médicis ayant été ainsi sauvée aux dépens 
de.la patrie, il sentit ^imprudence de la laisser 
davantage dans un commerce ruineux , et il 
employa les capitaux qui lui étoient rendus, à 
acheter de Tastes fonds de terre (2). ' - ^ 

Les annales de Bologne, république long- 
temps alUée d^ lilorence , et qui avoit tenu en 
Italie un rang, presqu'égal , étoient de même 
sans intérêt , depuis qu'un citoyen puissant 
avoit abusé du crédit que sa famiUe avoit ao^^ 
quis par de longs sertices , et a^étèit emparé éë 
tout le pouvoir. Jean des Bentivogli occupoit 
à Bologne dès Tan 1462 , précisément le mémer 
rang que Laurent de Jllédicis ocôupbit à ¥lt^ 

(1) Scipione ^inmiraiif,,lj» JLXYl, iS&« — • ^acoAànW^'» 
L. VUI, n. 448* , 

(a) Jnnalet BwÊomUÊÊtêiHkf, 4$SiênMti;!T. IStJtm , p. 906. 
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QHkt. reace. Oomine lui, il étoit entouré d'actidtfis et 
d'hcuninea de lettres diatingaés , qui par on 
éclat cVemprunt , ùisoient illusion aux Boionois 
sur la perte de leur liberté* Coumie lui il aliioit 
sa famille aux jnaisoiis dCNiTeninefl: Annihal , 

l'ainé de ses quatre fils , avoit épousé la fille 
d'Hercule y duc de Ferrare (i). Violante , Fune 
de ses sept Mes., épousa en i48o ^ PanaMfi» 
Malatesti , seigneur de Rimini , et nous avons 
vu v^G autie de ^ filles, Françoise^ femme 
do prince de Faenza qu'elle assassina. Omme 

Médicis , Bentivoglio donnoit au peuple des 
fêtes splendides, et lui présentoit, en dédom- 
magement des droits qu'il avoit perdus, Féckt 
• et le spectacle d'une cour. Comme lui encore^ 
il omoit sa résidence d'éditices somptueux , 
de palais, de temples, dont la constriietlon 
remplit seule les annales de Bologne (2). Benti- 
TogUo Feonportoit sur Médiek par IsË Tcrtu ïni^ 
litaire^ il ppuvoit conduire lùi-méme ses ar- 
mées , il lai^it faire, à ses fils le méder de 
condqttière , et il n'étoit pas ob%i de s'en fiar 
uniquement à des bras mef centres potir la 
défense de s(^u ètat^ mais Bentivoglio étoit in- 
férieur k Laurent par les talens personnels. Il 
n'aroit point ce goût , cette élance qui ont 
, * . . .. . • 

« {\) Ann€U, Bononientêê^ Skr, de BunMê* p» ^of» ' * 
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oublier daus Médicift Topp^es^r de M cvay^ z<. 
république florentine, pour ne voir en lui que 
le protecteur des lettres. Il n'avoit pas non 
plu6 cette facilité de caractère , cette douceur 
diuu le commerce intime de se» fiuniUerSy qui 
assurèrent à Laurent des amis distingués , dont 
le témckignag^ nouâ^lait iUus^a encore aujovr- 
d'hui. 

La grandeur de BentivogUo excitoit cepen- 
dfint «niant de j^dçuM à ^SologlQke , que celle 
deMédicis à Florence^; la femille des Malyeszi, 
comme celle d^ Fazsi dans Tauti e république , 
ne pouvoit se téA^gcm à dasceildrè an jang «de 
' sujettl^ après avoir joui de Fégalité. 'Jules, fils . 
de Yirgilio Malvezai, et Jean , Philippe et Jé- 
rôme, fils d« ikiptisie Malveossi , ourdirent une 
conjuration pour tuer Jéân BentivfHçlio. Us 
furent découverts, le 37 novembre. 1488, avant " 
d'en avoir t^nlé Vexécutio^ > pli^ieurs d'entre 
leurs associés s'échappèrent , aussi bien que 
Jérôme et l^Jiilippe Malvesezi ; mais Jean Mal* 
Teacsd , Jacqiies Ikuraellini, et dix-huit de km» 
( oîuplices furent pendus ; lous les membies de 
cette £unille. nombreuse lurent ejdJéji dès. le 
matin suivant , encore qu'ils n'eussent aucune 
connoissance Je la conspiration, et leurs biens 
furent confisqués. Jusqii'à deiix réli^euses qui 
' étoient an couvent de Sainte- Agnès en furent 
tirées puur être transportées à Modène, parce 
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Mtf. sa. qa'elles portoient -ce nom odieux ; et la con^ 

ju ratio 11 des Malvezzi , en causant la ruine 
d'une niAison q^ui par son crédt et ses richesses 
oduipoit le second rang à Bologne , ne servit 

qu'à aii^fneiUi r la puissance de ceux contre qui 
elle avoit été dirigée (i), 
La Tille de Péronse , qui long-temps ayoit 

tenu un rang distingue parmi les républiques 
de Toscane y n'étoit pas exempte de*trouble9 
à'peu près semblafaiSs , mcore qu'elle eût perdu 
avec son indépendance , sa population et son 
. antique opulence. Toujours divisée entre les 
deux filetions des Oddi et des Baglion^ leur 
guerre civile s'étoit terminée en 14H9 par l'exil 
des premiers , aussi bien que de tout ce qui 
ratoit de la fiunille de Braccio de Montone (2}. 
Ces exilés, secourus par le duc d'Urbin; et 
assurés de ^assentiment secret d'Innocent VIII ^ 
ti!ouvèrent moyen de rentrer dans Péioase le 
6 juin 1 4g I , à la quatrième heure de la Huit; ils 
comptoient sur les intelligences qu'ils croyoiént 
trewer dans la ville. Ils forent au con* 
traire à peine découverts ^ que tous les citoyens 

les attaquèrent avec acharnement. Une cin-*-' 

• ♦ 1 

. • . ' • 4 • 

V 

: (i) Hieron, dê Bur^ellis, f>. 907-908. ^ Diario Femue.'ie. 
* T. XXIV ^ jf. 'H^. — J5$efcMo Jnjè93ura. JJiàno di Homo. 
p. laas. • i . ' 

• , .» .'-••■'I *■ 

j (9) Si^ftaw infkêtuna* Diario tURoin^ p< taas* 
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quantaine tréniigrés rentrés furent tues clans cbap. 
ce combat, une ceatame d'autres, déjà couvert^ * 
de blessures, -forent fiiits prisonniers, et pca- 
dus iiiconliiient. Le protonutaire Fabrice , et * 
un autre prélat nommé Rodolphe , cheJb prin- 
cipaux de la faction des Oddi, furent massacrés; 
et le pape apprenant la délai le du parti qu'il 
avoit paru £Ëivoriser , ne £t point de difHculté» 
d'accorder aux fils des vainqueurs les bénéfices 
^es prêtres morts dans cette déroule (i). 

Enfin ia ville de Gènes n'éipit.pas alors plus 
libre que les antres républiques auparavant ses 
alliées. La révolution du mois d^octobrc i488, 
l'avoit soumise au duc de Milan , et Aug^stia 
, Adomo la gouvemoit en son nom ; mais comme 
' un parti avoit , peu auparavant , invoqué ia 
protection du roi de France ^ en lui offrant la 
seigneurie de Gènes , Louis-le-Maure, pour coh* 
cilier ses préteutioiiâ avec celles de sonpûis^aA 
voisin, avoi( demandé k tenir Gènes, cH>iiune 
un fief mouvant de la couronne de France , et 
il en avoit été investi en effet, en s^QO^ à cette 
condition (a). 
Les autrea états de FEurope, distraits à cette 

(i) Diario Momano dt Slejano Jnjessura, p. laSj.— ^ Orlando 
jaaiavQlU Storia di Steaa. F. III» L. VI, f. 96. 

(4 Bartk* Senamgm dt rêiuê Gtnuênn» T* XXIV, p. 5j5. — 
Phiiippê dê CùmtnÊÊ^ iiémmnêi L. VII » Cliap. Iff, p. i&u 

TOME XI. a3 ' ^ 
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tm^v^xe, époque par des guciii s intérieures, exerçoient 
peu d'inflaeoce sur la politique italienne f aussi 
le repos qu^on goûtoit à Ja fin- du quinzième 
siècle, ce re pos si favumble aux lettres et aux 
> arts, . et que tous les Italiens ont célébré, pour 
Topposer aux guerres longues et satiglantes qcii 
alloient bientôt commencer , n é loit-il point le 
fruit de la politique d'un homme, mais le ré^ 
suHat d'un ensemble de lârcoiistances qui ne 
pou voient pas durer long-temps. La France,' 
d'ail Torag^ devoit bientôt fondre sur FItalie , 
n'étoit pas encore prête pour la guerre qu'elle 
iiiéditoit. Charles VIII avoit déjà copçu , dans 
sa jeune tête, le projet de conquérir le royaume 
de Nàplès , pjpojct qu'il exécuta ensuite avec un 
succès si disproportionné à ses forces ou à ses 
taléns (f). lAais ia rivalité eutre la dame de 
Beaujeu sa sœur, gouvernante du royaume , et 
m duc d'Orléans ; la guerre contre le duc de 
Bretagne ^ et celle 'contre Maxiniilieû, fils dé 
t'rédéric tll , qui par sa femme avoit hérité de 
la maison de Bourgogne, occupoient alors la 
France par des intérêts trop pressans , pour 
qu'on pût prévoir qu'elle quitteroit tout coup 
toute autre pensée, et verseroit toutes ses forces 
surTItalie, . * 



(i) PhiUppe de Commet ^ Mémoires» h, \U, Cbajp* V« 
pi i5S- 
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Maxinrilien, qui de voit à son tour y porter la ckxt. x»*. 
guerre, tantôt comme rival, tantôt comme allié 
da monaerqilfi fraiiçois , étoit alonuniqiiémeiit 
occupé de ses démêlés dans les Pays-Bas. Au 
mois de juillet i477» il avoit épousé Macie, 
héritière de Boutgogne ; il Favoit perdue le 
\28 mars i482 , et dès-lors ses sujets avoient 
commencé à lui contester la régence de ses états 
et le droit d'âever aon fils: Philippe. Maadmilien 
fut leur prisonnier pendan t neuf mois à Bruges ^ 
et à c^e époque, il songeoii peu à£d£e valoir let 
dixnts de roi des'flUimâitts aVoit acquis en 
i484> ^ descendre eh Italie pour, proléger 
Ïfl)p06eikt .VULf^ctatmè.-QdmitrQi Vj. invilott mt 
j^o(i). 

%rédéric III son père^ arrivé à une granjle 
^ieilkaoe;, iétoit loin df pooentrer ^ .s^mt^ 
qaftiKte;ail&de*règne, tme .ingabiir qtrfon-airoit 
vainement attendue de lui dans ses jeunes ttn«« 
nées. <il nfajfoit su m geporiseerlès Tsvei, ni -se 

faire réspéctef des Allemands , ni maintenir les 
drmts.de sa oouronAe. Sengagèant dans dés 
guerres injustes avec Matthias Corvinos , le hé* 
rôs de la Hongrie, il n'aroit pas mieux défendu 
contre ),uj,S9]j prppre,Jiéfi#age. ^AutrAçHi^tqit 

.-- .':î^ a ,n .j *. . • . • .\ \' 

(i) Jtm^iMiXifmif^ M^ytmldû 1490 , g. 5 , 6 tt 7. p.. .498. 
— Spiegêl der. Mhiw. 8. y, Ç. ;K^XU. p. 956^ Ç. 2JIXV% 
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«ir. xc en^akie, et il erroit de ville impérial en viUe 
inipémle, oa de çouvent en. couvent, vivant 
aux dépeM die cens 4iii loi donnoiont l'hospi- 

JtfftfiHmn Corvinus, roi de Hongiie, qui seul 
kvoit m k gloire d'anrôtcr Mahomet II an mi- 
Uw de îies conquêtes, et d'avoir sâuvé- peut- 
être, la cbsétienté, s'étoit trouvé plus mêlé à la 
politique de l'Unie qu^aucun de aea prédéoea- 
aetirs^ à la réserve de Louis-le-Grand de la 
vaiom d-AnjoUi. Son alliance avec Venise, son 
mariage avec Béatrix d'Aragon , fille de Ferdi- 
nand, et bdie sœur d'Hercule duc de Ferrare, 
5cm iibétasànceljaux: vokttité» du pape ^ et ae* 
guerres avec Tcmpereur ,.avoient mnltipUé^ 
uapports avec les Italiens; mais il moorone 
5 avrtb t49Q (a). Cinq p»étendan* se présenté* 
rent pour (lisputeri»eoiiroiine*JeâttCorTOiu»| 
'•M bâtard , étoit entre, eux celui qui , par Thé* 
ritage deplna^è-^mteULf aembloit y avoir le plus 
de droits. Néanmoi» lîladisl«a,îfbid«'Ba^^ 
rtfila daroi de Pologne, lui futpréféié. Cette 



C. XXXC. p. 926— Foggcr eoiiiplé cependant Tingt-«»x gi.erref 
diffi^reiHeB ^ t€ wom^rÀu. »UU B. V, C. X^, 1073. 

(3) Bonjmius de rebu9 HungaricU. D. IV,I*. VI«, pL 67s. 

^ d0 Duchi di rtneMta. p. 1 a47- — Fenûnu. p» a»!- 

Sfkg^ldtr Ehrm. Buch V, Cap. XXXVUI , p. lOftJ» 
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élection amena le déchirement de la Hongrie, cààt, »c. 
Les Allemands, les' Polonois, les Turcs et les 

mécontcns hongrois s'en disputèrent les pro- 
vinces^ tous les temples chrétiens lurent mis 
en cendjres jusqu'à Waraddin ; la Croatie et la 
Transylvanie furent ravagées en i^gi , et Scha- 
batz , le bouleTard de la chrétienté , fut assiégé 
par les Musulmaiis. Alfae royale et Schabatz ne 

tombèrent point cependant au pouvoir des 
Turcs* mais Paul de Kinitz^ qui les délivra 
Tannée sniirante, sonilla sa -vicloire en eâEer-' 
çant sur sea prisonniers d'effroyables cruau^ 
tés(i). ^ 

En Angleterre Henri VII avôit mis, en i485, 
un terme à la tyrannie de Ricard III , et i! 
cherchoit à affermir une autorité encore mal 
reconnue. En Espagne, Ferdinand et Isabelle, 
roLs ci'Aragou et de Castille, i^archoient bien 
plus rapidement que tous ces souverains , au ' 
pouvoir et à la considération. Us avoiént ac-^ • 
quis à la cour du pape un crédit qu'on n a voit 
vu ejLercer par aucun de leurs prédécesseurs 3 
et toutes les puissances d|||ritolie tournoient 
constamment les yeux vers TEspagne. A cétte 
époque- même ils jetoient les fondemens d'une 

(1) BonfiniuJt I\er. Hun^ar, Deca V, L. Il, p. 7 yj.-^AnnaU 
Eccies. 149k, 0- ^4 . }>• 405. — Sinegci der lùhietu B. V» 
C. XXX.VAU, p. 10a i. 
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pobâamce bien jdu» vaste : Chriî>tophe Çolowèb 
déeoaTToit pour eux , ea 1492 ^ le Nouveau- 
Monde, tandis que les Portugais étendoient 
leurs établiâsemens sur toutes les côtes d'Afri* 
que, et qu'en i486, Barthélémy IHaz fickncliia* 
soit le cap de Bonne-Espérance. Mais tontes lei 
forces y toutes les richesises des souverains d^£s- 
pagne étoient dirigées contre le royaume de 
Grenade, dont la conquête étoit, à celte épo- 
que ^ l'objet unique de leur ambition- La capi- 
tale seule de ce dernier royaume des Maures , 

ea Espagne; ce foyer, d'oîi les lumières, les 
arts et les sciences des Asiatiques et des Anciens 
j^étoîent répandues $nr l'Occident ^ coniiervoit 
encore son indépendance. L'attaque de Ferdi- 
nand et d'Xsabeiie éloit considérée par les La- 
tins, comme une guerre sacrée, encore qu'il 
ne s*agît point j^pour les Chrétiens, de recou- 
vrer des lieux consacrés à la religion, commo 
en Syrie, ou de se défendre contre l'invanon 
des Barbares , conmie en Grèce et en Hongrie ; 
mai. «1 contauw de obaMer un peaple plu. 
civilisé que ses agrqpeurs, d*une demeure qli'il 
occupoit depuis iiuit cents ans. La chute du roi 
Boabdil et la prise de Grenade , le a janvier 
i4ga , furent célébrées dans toute FEurope 
comme le triomphe de la chrétienté (i). 

(1) yoy«t/m Uê fêles de Htalie à cette occaiîoa^ SariM. 
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C'est ainsi qoe tout se préparoit pour une ère «u^f. xo. 

nouvelle , non pas dans r£urope seule , pliais 
dans le ipoiide entier. Les régiona de TOrient 
et de FOccident, rapprochées par une navig^- 
tion jusqir'alord jugée impossible, venoieut se 
lier k TEarope, comme itu centrede la puissance 
et de la civilisation. Les nations s'éprouvoient 
dans de dernières guerres cÎTiles, et dévelop- 
poient ainsi dea forces qu'elles dévoient bientôt 

tourner au dehorî». L^Espagiic, la France , FAI- 
IçiUâgne , TAngletiorre ^ alloieut arriver ^ux le 
champ de bataille, ocmmie des colosses, avec les* 

quels les puissances qui jusq\i^alors avoicnt cru 
tenif la balaupç. de TJËurope , ne seroient plus 
en état de lutter. Le teçvps étoit venu opi Fan- 
cien ordre des choses devoit changer; la liberté 
des petits peuples s'étoit successivement auéan* 
tie ; tous les princes d'une même nation, qui , 
autrefois indépenduns , n'étoient unis que par 
les liens relâchés de la féodalité , étoient tom- 
bés du rang de rivaux du monarque à celui de 
sujets. La iorce qu'ils avoient si long-temps dé- 
pensée les uns contre les autres, pour satis&ire 
leûra propres passions, pour défendre leurs 
droità on leur orgueil, il^ alloieut la prodiguer 
sous les ordres d'un maître. Us alloieut cher- 

Senaregœ , lie rebus Genuens. p, JinnaU EccUa* Ray" 

itald* 149a f 1 » s* 3» p* 4Qé« 
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esAt.xo^ cher au loin la guerre que si long-temps ils 
avoi^nt trouvée à leur porte. Les armées alloient 
compter autant de milliers de soldats, quelles 
en comptoient auparavant de centaines ; les 
guerres alloient prendre un caractère, nouveau 
de férocité, parce que les peuples qui alloient 
combattre, différeroient absolument de coutu- , 
mes, de mœurs,* d'opinions, surtout de lan- 
gage ; en sorte que la prière et la pitié ne con* 
serveroient plus aucune communication. Le 
res^ntiment de longues privations dans de Ion- . 
gues marches , de longs campemens , de Ion* 
gues maladies, alloit endurcir le coeur des 
guerriers. Les hôpitaux militaires, dont Fexis- , 
tenoe avoit été jusquVJçfs inconnue, alloient 
bientôt consommer plus de soldats que le fer et 
le feu ; et cependant les batailles dévoient rou- . 
gir en peu d^années le sol italien de plus de 
sang qaW n'en avoit versé pendant tout le 
dernier siècle* Tout devoit prendre un> carac- 
tère plus fort, plus sévère; tout préparoit à 
des révolutions plus douloureuses, à des se- 
cousses plus violentes, et il ne dépendoit point , 
du génie d'un hommé de retarder ou de hâter 
une «crise que la nature des choses rendoit né- 
cessaire. 

Les Italiens, qui virent tout à coup succéder 
ce bouleversement do leur patrie à une période 
de calme , de richesses et d^édat dans les Iet« 
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tre^t atlribuèrent le changement dont ils res- oAr. 
sentaient les effets, aux hommes qu'ik avoient 

connus. Ils firent honneur à Laurent de Mé- 
dicis d'avoir maintenu en paix llialie y parce 
que la grande invasion qui la bouleversa, n'eut 
lieu que deux ans après sa mort. Ils accusè- 
rent Louis^le-Maure d'avoir, par son ambition 
privée et par la plus fausse politique , livré sa 
patrie à ces étrangers qu'ils nommoient barba- 
res^ parce qu'il renouvela Tinvitation qui leur 
avoit été adressée déjà vingt fois , dans ce siècle 
et le précédent , de prendre part aux guerres 
d'Italie. Mais Laurent de Médicis n'avoit point 
empêché Louis XI de dicter au vieux roi René 
son testament du 22 juillet 1474, en faveur 
.du comte du Maine, ou de dicter à celui-ci 
son testiEunent du t o décembre i48i , en faveur 
de la couroinie de France. Toutes les préten- 
tions des rois françois au royaume de Maples 
avoienf donc été préparées- de lopgne ipain , ' 
douze ans avant la mort de Laurent. Ces pré- 
tentions ne pouvoient amener de guerre, ni 
pendant qu'un rpi vieux, malade, timide, 
avare, soupçonneux, occupoitle troue, ni pen- 
dant la minorité de son fils. Le moment étoit 
cependant si bien venu où tfne telle ambiliot\ 
devieudroit naturelle à la France, que trois de 
ses rois, différens par leur caractère, par leurs 
talens , par le sang même dont ils sortoieut y 
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««▲r. M. Chark« VUI^ Louis XIL et François T"^, s'y ]i- 
Trèrent avec une égale ardeur. Laurent de Mé« 

clicis n'auroit poinlpu les airctei , si sa vie s'étoit 
prolongée jusqu'à T^e qu'il pouvait naturelle- 
ment atteindre. Il ne ponvoit non plus ni pré- 
•venir ni parer la réunion de toutes les cou- 
ronnes d'Espagne entre les mains de Ferdinand 
et d'Isabelle , la réunion des héritages de Bour- 
gogne et d'Autriche dans celles de Maxliiulien, 
Il n^av<Ht point suscité aux premiers la guerre 
de Grenade , au second la révolte des Flamands» 
et il ne pouvoit s'attribuer le mérite ni de leur 
activité ni de leur repos. 

S n'y auroit en qu'un seul inoyen de sau-r 
ver ritalie , c'étoit de suivre le projet des répu- 
blicainsl florentins que Cosme de Médicis fit 
échouer ; de maintenir la république de Milan ^ 
lorsqu'elle recouvra sa liberté en 144?? de parr 
tager ainsi la Lombardie entre deux puisses 
états libres, Milan et Venise; de conserver entre 
eux l'équilibre par le poids que Florence et la 
Toscane mettroient dans la balance ; de les réu*- 
nir par uu intérêt commun , toutes les fois qu'il 
s'agiroit de la défense de la lil^crté et de l'indé- 
pendance italiennes; de les ^appuyer par l'ai* 
Jiance des Snisscs, selon le proje t que Sixte IV 
communiqua plus tard aux cantons ; de réunir 
ainsi au besoin les richesses de Florence et de 
Milan, les fluttus de Venise et de Gènes et lu 
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milice indomptable des 'Suisses pour la cau^e 
de k liberté. Alors cette chaîne de république» 
auroit présenté aux puiwançes étrangères une 
barrière que ni Charles VllI, ni Maxiaùlicn, 
ni Ferdinand let babelle n'anroiènt jdmais pu 
renveiser^ Mais cevprojet , que les Albiasi au^ 
roient été dignes de former, que Néri Capponi 
çonçut et soutint avec^rmeté, que Sixte IV 
renouvela , fut détruit par l'ambition person- 
nelle de Cosmeet de ^n (>etit-£ils , qui, pour être 
les premiers citoyens de lenr patrie , ^t pour 
élever leur famille à un pouvoir souverain , 
avoient besoin de Talliance d'autres princes, et 
nond'étatslihres. JDana le même esprit, Iiaureht 

tint toujours FJorcricc éloignée de sou anlic^ue 
alliance avec Venise : il inspira au peuple un 
esprit de défiance et. de rivalité, opposé à cet 
ancien accord qui a voit arrêté tour à tour Mas- 
tino de la Scala , «Bernabos , Jean Galeaz et Plii- 
lippes-Marie Tisconti. Si l'Italie fut perdue par 
• line erreur de politique, c'est à Laurent qu'elle 
ilut sa perte, plus qu'à Louis-le-Maure, 

Ce dernier , tuteur ambitieux de son neveu 
qu'il vouloitdélrôi^r, lieutenant d'un despote, 
et a^irant à la tyrannie , étoit fait pour sacri^ 
£er tout à son int^t personnel. Ce n'est pas à 
de tels hommes qu'il faut demander des vertus 
jpubliques, et tout œ qu'on pouvoit attendre de 
lui, c'étoit qu'il calculât juste. Il se trompa 
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ini4v. se, il est vrai, lorsqu'il recourat à Taide des élran- " 
gçrs , qui deroient bientôt réciaser ; mais son * 
erreur n'étoit pas nouvelle. Depuis le premier 
Charles d'Anjou, au milieu du treizième siècle| 
depuis Philippe et Charles de Valois , les papes , 
les barons napolitains , les Tosc^ins , les Lom- 
bards , les Yénitieus , les Génois , avoient tous 
les dix ans appelé les Fi^nçois en Italie. Louis I , 
Louis U y Louis III , de la «seconde maison 
d^ Anjou , René l'ancim , son .fils Jean y duc de 
Calabre , et René de Lorraine j avoient diacnn 
à plusieurs reprises , tefité la conquête du 
royaume de Naples avec des années françoises. 
Dans lés dix dernières années , René U «voit 
été deux fois appelé par les Vénitiens, et deux 
fois par le pape. Deux 'fois auisi ^ presque dans 
là même période, les Génois 6^étoient offerts 
au roi de France. Enfin , Innocent VIII , l'ami 
« et le confédéré de Laurent de Médicis , avoit 
de nouveau déclaré la guerre à Ferdinand de 
Kaples , au mois de septembre 1489 , comptant 
uniquement -sur l'appui de Charles VIII qu'il 
appela à son aide (1) j et ce fut la nonchalance 
de Charles , non les perâU|sioni> de Laurent , ' 
qui forcèrent enfin le pape a la paix, le 218 jah» 
vier f 49a , lorsquUl vit que* ses^ brefii et ses 

(1) Jiaynaldi Annal. Eccles, 14S9» 7> S» g y. p. Sgé* — 
JDiario Aomano di Sie/ano li^êtura, p. 1 9a(|* 
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. bttll^ y seales armes qui eussent été employées ««i»* ic. 
peadant trob allis, n'aToient poini: suffi pour 
attirer les François en Italie* ' 

Ferdinand néanmoina , dans la ovainte de 
voir «nfin s'effectuer oette inyasion dont il étoit 
sans cesse menacé , renouvelia par ce dernier 
traité', à peu près toutes les conditions de son 
précédent accord avec le pape. H promit de ^ . 
remettre eu liberté les fils des barons qu'il avoit 
fidt mourir ; il promit de payer le tribut annuel 
auquèl il s'étoit soumis ; il promit enfin de ne 
point troubler dans son royaume reji:ercipe de 
lalundiction ecclésiastique. Il envoya son petit- 
fils Ferdinand , prince de Qipoue^ rendre liom- 
mage au pape, et celui-ci investit de nouveau 
le roi de son royaume, comme dW fief rele* 

VanL de l'Eglise. Innocent fi:ia i urJre de la 

succession , en y appelant le duc de Calabre , et 
s'il'mouroit ayant son père, le prince de Ca- 

poue; enfin, il reçut le serment du roi. La 
Imlie qui terminoit ce différend , est du 4 ^nin 
1499 (i) , et le aS juillet suivant Innocent YHI 

mourut , avant d'avoir eu le temps de voir Fer- 
djLtiand: iausser toutçs ses promesses , suivant 
slfn umgjÊ (2}. Innocent VUI souffroit depuis 

p. 408-410. JDûifi» ili* aufimo J/ifitêêum.^T, m, P. II» 

p. 1240. • 

{i) Xêtoriê di Giovanni Cambi. T. XXI, p. 7 u !«• Diario Ho- 
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MAF. Mb loDg-temps de pluieiu» mahdici ^ ^ d^L le 
a7tepl(eiiibiei49<^9 an^TaaoïiilBeiiiciitdevii^ 

heures iavoit fait passer poar mort. Feiulaiit 
m léthaigie ^ floa fils Franceschetto Cybo Toulot 
s^mipuer da tcésor pcmtifiGal , puis de leni , 

muno du Notaire (ir Saf^iiporio y ùtnl À U murt d'IoDocent V III , 
T. Kl , F. Il, p. 1108. Muraiori , en le fji&aiit imprimer. « 
voulu Toppoter au journal d'Etienne iufeaaura, qui prend II 
qmùiiê de eecrétair», «cribe, du âémt el dm jptmp}e rtMMua. H 
-ytat qa'ea r éro^ en doute lee laùdiiMret d'isfeaMni 
Siste IV el lonoeenl Vlll ^ parce , qu'on ne froinre rien àm 
aemblaUe d^uw !• j onmal da neUÎre de Nantiporto. Ma» |Mnir 
dire vrai, on ne rrottT«, dana ce lonmal» oàtt al Wtrm 
cbme» «anf la Art* tente nne dce é^emeM. Lee plna niniif-' 
• liens, cnniaie les pina importana^ aont glanent îndifilia^^ 
nne coorle pbraa»; le nataira ne oièt enire eox /locnne diiFé* 
renée. « iS nui, dil-il, le cardinal deMédfcia fot f^îl -légat 
» dn pairinoine ; le 16 , le dat de Perràre pàrtit de ftdxde , 'ei 
* s'en alla ; le fi(i , rambasaadeor de» '^eniae entra « Aatoià arflC 

» beaucoup d l^uuueui ; le , le prince de Capauâ, fiU du duç 
» de Calabre, entra à Rome en grand Iriompht-, entre le car- 
>} diriai de Bénévent et celui de Sienne; il mena avec lui beiu- 
» coup de êeipneiirs , pt lor^ea nn palais ff« pape; le 29 , ie princt 
9 alla Yiatoiîr km cardioaax, en commençant par .la xdoe'^cha.at 
9 eeller ^ Inot foa récit est dans ce,&tj'le« Oefiaiûement oa 
ne peut opposer de bonne fui le aiienco iKun journal écrit de 
cette manière, a ^'«'atorilé d'une biatoîro réiaonnée et circon* 
aundée» cm l^on voit la volonté et acnH'oMRii de IMèriVâto^ 
lieldomal do iiôlifMtdî Nanti|ioiiiift.iig.iinprini)6 T. III^P4>IU 
p. 1071-1108. Celni de Stefano tofenaura se trouve dans le 
mène Tolome » p« -1109^1 Itaititmi a a m i prito é Mm 

delaî4a qa*tt a trouvés trop aanndalaQZ^ pnnrSIxtolVft L» ni^nie 
foumnl se trouTe saoa lacunes dans Eccardu», H'ut, mfid.JBvi ^ 
T. il. U^^^\m, 1723. . . ,v 
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qui habitoit dans le palais même du pape^ xuais^ tmkPk sa. 
les gardes de Fan et de l'autre s'étoient opposés 
à ses tentatives (i). Les cardinaux qui ëtoieuL 
alors à Rome s'étoiefft rendus de grand matin 
au palais, et àToient oommenoé Pin^entaire 
du trésor. Quoique Franceschetto Cybo eût 
depais lotig^temps détourné une partie des ri- 
chesses de PEglise , et les eât envoyées à Flo^ 
rence , les cardinaux trouvèrent encoife dans la 
chambre apostolique des sommes immenses , 
dont ils confièrent la garde siti. cardinal 8ayèUi.# 
/ Mais sur ces entrefaites le pape revint à lui,' 
et'%ès qvfH sentit ' renaître ses 'forces* il nsn^ 
Vtyya toué les cardinaux, en leur disant qu'il 
èspéroit encore leur survivre à tous (2), 

Dans m dernière maladie , InnoCCTt yiU ses Mgt. 
laissà peréuader par rai médecin ^uif de tenter 
le remède de la trani>iusion du sang , souvent 
proféné par ^s K^iAi^ktans * nmist-^on n'avoit 
fnsqn'ftlprs^afniaiS'ép^uyéqueâttrdtesâiiimaux. 
Trois jeunes garçons âgés de dix ans , furent suc* 
céssivéttieiftt ,^É«^e&nant tine tëcpmpense doi»* 
née à leurs patens , soumis à l'appareil qui d evoit 
faire passer le sîsuig de leurs veines dans celles 
du vieillard*^ ét h remplacer )Mtrlesico. Tous 

trois moururent dès le commencemciu de J'opé- 
ration ^ prQb^],e|neut par rmtroduction de 

(i) biario di Sie/an* In/ièêunh p. I2$t» 
{jk)Jbid, p« 19S4, 
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cai». se. quelque bulle d'Mr dans leurs veines ; et le 
'^9^ médecin juif prit la fuite plutôt que de s'essayer 
sur de nouvelles \ icliraq^ (i). Pendant k ma- 
ladie d'Iimcx^ent VIU, etdlb le milieade juillet^ 
le malheureux Jem , dont la tête Avoit été inise 
en quelque sorte à l'enchère par £a)azeth U p, 
fat enfermé par ordre des canlinaux au château 
&cint-Ange. U étoit regardé comme une partie 
importailte de l'héritage du pape futur. 

Laurent de .Médicis ne vit point la mort, 
^'Innocent VIII, ou la scandaleuse élection de 
Boderic Borgia qui lui succéda sous le nom 
d'Alexandre YL Atteint d'une fièvre lente , 
• se joignit à la goutte , héréditaire dans sa fa- 
mille , il s'étoit retiré ^ presque dès lè commen- 
cement de Fannée , à Carreggi , sa maison de 
campagne, pour se mettre cnLie les mains des 
médecins. Ceux-ci semblèrent. propo|:tionner 
leurs remèdes-* à li richesse^ plutôt qu'aux 
besoins de leur malade ; ils lui firent prendre 
des décompositions de perles et de pierres 
précieuses , qui ne prodûiaicent aucun bien* 
Laurent, entouré de ses amis , mourut entre 
leurs bras, le 8. avril x49<>9 avant d'avoir ac* 
oompli sa quarante-quatrième année (a) . 

(1) Diarh di Stefano Jnfeaaura. p. la^i. <— Raynaidi Jimah 
jBêeleê. 1493 , $. 19 , p. 41a ; ex f^oUatrrùito, L. XXII, et oM^* 

(2) Macchiavelli. JL. YIII^ p« 447. — Spipione ^itnuUnU^* 
Ii.XXVI. p. 186.' ' 
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QueUequefatrhabiletédeLaurentdeMédicis «^raf ci,, 
dans les «fibirc» , ce n'est pas comme bommed^ 
tat qu'il peut éli c jilacé au ran^ des plus graïKls 
hommes dont lltalie se^loriiie. Tant d'iionneur 
• n'est réservé qu'à oenx qai élevant leurs vues* 
au-dessus de l'intérêt personnel , assurent par 
le travail de leur vie , la paix ^ la gloire ou la 
liberté de leur pays. Laurent pouritaivit^ au 
contraire , presque toujours une politique tout 
égdï^ ; il soutint par des exécutions sanglantes 
un pouvoir usurpé , il appesantit chaque jour 
un joug détesté sur une ville libre , il enleva 
aux magistrats légitimes Tautorité. que ieur 
dônnoit*la constitution, et il détourna ses con* 
citoyens de cette carrière, publique, dans la- 
qudle, avant lui, ils avoient développé tant 
de talens. Nous vendons, dans la dernière partie 
de cet ouviagc, les conséquences funestes de 
sonamjpilion , et du renversement des institu- 
tions nationales. Une lutte désastreuse se per- 
pétua pendant Uente-iiuit ans entre la famille 
de Laurent et sa patrie , et elle ne se termina 
que par rétablissement de la tyrannie d'Ale- 
xandre de Médicis. " . 

Cependant il ne seroit pas juste dè dé- 
pouiller -Laurent de M^dicis d'une gloire que 
les siècles ont reconnue. C'est par la protection 
active et éclairée qu'il accorda aux aris , aux 
lettres et à la philosophie , qu'il mérita d'atta- 

• xdME XI. * 2^ 

i 

», ■ 



Digitized by Google 



SjO HISTOIBE iSBB KÊ^UB. ITALIENNES 

CKAP. xc. cher son nom à Tépoque la phis brillante de 
'49»' Vlfiatoire littéraire itelienne. Par la prompti^ 
. tude et la perspicacité de soa esprit, pur la 
flexibilité de aou talent , par la chaleur de son 
âme y il devint le chef et le promof enr d'une 
association de grands hommes empressés à 
fidre renaître le» lettres et le goût. Il étoit Mts 
pour tcmt>Gonnoitre ^ tout apprécier , tout sen- 
tir. Il montroit une égale aptitude aux arts^ 
dont il rataernbloit^ dont il multipUoit les cbe&r 
d'œuTre; à la poésie, à laquelle il rendoit Fan* 
cienne harmonie de. Pétrarque^ à la phiioso- 
pliîie, qui reçut dans sa maison une rie non- 
Telle y par Tétude approfondie des Platoni-^ 
ciens (i-)t liaurcut n'étoit peut-être un homme 
supérieur, ni domine poète, ni ocnnme piûlo-^ 
sophe y ni comme artiste ; niais il avoit un sen- 
timent si vif du beau et du juste, qull mettoit 
sur la Toie ceux qu'il ne ponvoit pas^suivre^ 
lui-même. Aussi la^profondeur de pensées de 
Politien, et de Pic de la Mirandole, ]e génie 
poétique de MaruUo et des Puici, l'érudition, 
de Landino, de Scala et de Ficino, font-elles 
une partie essentielle de la gloire du protecteur, 
aiiquel ils durent presque l'existence* Mous 
avons cru qu'à une épgque aussi chargée d'c vé- 
uemens , il &Iloit détacher l'histoire politique 
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dé cdle de- k litlératttte àa midi ; et c^eel «sa», se» 

dans un autre ouvi^ge que nous avons cherché 
à donner quelque idée du mérite littéraire de 
jMxeïà. MM. Gingtiené êt Rodcdë ont rendu un 
hommage plus brillant au génie de cet homme 
extraordinaire. lU Tout préseiité au tuiiieo de' 
aes amis . des illustres littéïatenxv dont il étoit 
chéri (i) ; ils ont fait ressortir ainsi les charmes 
de son-caractère, « fedUté, «m enjouement, 
sa constance et sa magnaniiUité. Mais pour s'at^ 
tacher si \ivement à lui, il faut quelquefois ' 
admettre avec complaisance les«&aades pieuses 
de ses amis et de ses adolatèurs ; il bot surtout 
détourner ses rej^ds de l'antique Florence , et 
oublier, A Yùh peut, ce qu'elle avoit été aux: 
.fours de sa vraie gloire,, ce qu'elle fut durant 
la dictature de Laurent, ce qu'elle devint après 
lui (a). 

(i) M. Aoscol « imprimé « ^pptHA $• 97, T* TV» p. laa.» 
une l«ltre loocliaiite d^Ange 'Poliiîen , da.17 loin 1499, daiw 
laquelle il reeoDie ie» dernière momene et le mort de Laureof* 
Lee amie de Laorent, dana la doulevr frinétique que Irar casa* - 
la mort « taércnt le médeeia Pierre héoni de Spoléte • ^ai Tairoit 
traité , oa da moins le menacdreot ai vtoUmnent , qo'il 10 
|eia loi«méme> de daeeapoir , dans uir poita, â San-Oervagio*,^ 
RicortUÈn%e di Tribàldo A' Roati^ DeL Eruct T. XX i 1 1. p. a 7 
— • Scipione Ammirato* L. XXVI , p. 187* — Allegretlo Jtle- 
gretti Dian Sanesi^lC . XXI [ï, p. 8a5. — hturie di Giot. GainbL 
T. XXT , p. 67. — TU me dl Jacopo Sannazaro ne lia morte di 
J^ier. Leone medico. — Roscoë , Appendix , (J. 78-79. 

(a) L'histoire florentine de Maocbiavei finit eu 1499 » à Je 
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murt de Laurent de Médicis; mais ses fragmens historiques , ses 
décjsaïuUefl, et sarlout les lettres qu'il écrivit pendant ses Iéga-> 
lions , nool iervirimt encore dé guides pemlMit une griAid* partis 
de l'espace qui nous reste à parcourîr. 

Histoire florentine de /. Michel BriUo, savant Téoitieo , qui 
V600I de i5i5 à * iait anMi érla mort de Ltnrent de Médi- 
oie, nprit tToir oemmenoé à oeUe^Conie l'uiiçieii- iSivr^ 
mannuÊ TheêMtm» ^ntiquiiaU 0I HtHamàr, IêaUœ^ T* VIII» 
P. II y p. 1*9 16.} On met Brato ^ane le» premiers rapg» parmi 
les historîeDs Ittias'da seiméme si Acte; mais c'est nnîquem'ent à 
cause de rélégance de eoa langage. Il «Toit Téca A lorcn parmi 
les émigrés florentins , ennemis de la maison-, de Médicis, et 11 
adopte en général lenrs senlimens et leur haine ; cependant il 
ajoute trés-pea de fdtls à ceux qne nous connoissons dé|i. See. 
autorités suni Macchtavet , les Commentaire» et les LtCttres du 
cardinal de Pavie , et la /'7e de Laurent de MédiCis par Ntcolas 
yalorî. Il discute leurs opinions, et choisit entre elles avec peu, 
de critique ; ft les longs .discours dont il a parsemé sa narration ^ 
sont des ampliHcations de ceux de Macchiatel» auxquels il a fait 
perd» leur ooidear originale.' 
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Chapitre ZXXXUl. ZmtrêtU dê MédkU êuooàdê am 
erédii de ^il^jpér» iur:i^r^uBiS^ JIùrmtmê.^FaÊi§ 

ét amhUion, 4^9 mtmwe fh-MeêB IF; première corn. 
pagne de /nUen de la Rcvàre , qui depuis fut Jules IL 
Progrès des Turcs ; premier siège de Scutari^ *iége de 
Lépante^ prise de, Cafa,^ i465r-i475. p, j 



■*»•'« 



Iftdirectrii^jje^^ltBlie. ià. 

1469. JjM SU dh Pierre de Jiédicîe , trop 
. )eunm poar. gouverner à k mort 
tltiitiur. père, ^ 

...tt.Ka .^ctipA ^Vttichêù à leur famille 

Uaw déftre cependant raulorilé. 3 

• •--^ P^liUqi2ede T}A»lâiM Sodériiii, qui 
nÎMmient la- cfédit Sea Médicia. 4 

La république demeure dn iripoa 
• pendant, lèqrl'jeiilieate ^ 

1471- Voyage ponipeux de Galèaz STorza 

' *à Florence. - 

• Tuiî^flV®"^® falaledelacour deSfor^a, 

. ... •w.lfsniûeuradeaFIorei^Uni... ^ 
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1470. 6 AtiiI. Bernardo Nardfi m rend 

majtrç ik Vf 9^9 p|ir suijprjbe 

— n 60t fait priaonnier; et paiii de 

inQii i^m 800 coiii|iltce8. 11 

1472. Troubles à Volteira, à Toccasion 

d'une mine d'alun 1% 

♦ ■ - 

— ^7 Avril. Vol terra se révolte contre 

Flpjl^^pp^,^ f i •••••• • t^. t*. • • • ^ • s) 

il|iîa.'VnllpTm pille et pyiée^ier 
V JEriiéMc'defi«iMèféltro. . . 14 

i47l« ^ Août. Élection de Sixte ly , «us- ' 

peetée de aimo||iie«\ • . . • • . . • iS 

— Le trétfor de Paul II soustrait par 

ce pape ou ses neveux.» • 17 

— Quatre heveni: de fiSxIe IV, aux- 
quek''!SI Mcrifie les intérêts de 

l'Église.............. ». 

Grâces qu'il accorde à Léonard et 
' ' Jnlîeii de la'Rovèie» et à Jérôme 
" *Biario..4 1» 

«— puissance et luxe extravagant de 
PieKne lUmo., çuûdiuuX de-â#inl- 
; 19 

1^73. 12 Septe^nbre. llacriTeàMilan avec 

le titre 4? l^^A.4i^»^"^® I Xtaiie. . u.i, 

1^74* 5 janvier* Sa mort « fiyile aea 

débaudies.* ...^ ih^ 

— i Jean de la Rovère, autre neveu du 
pape , épouse Jeanne de Monte- 
feitro..,.,, a3 

♦ 
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• 1474. jit AoAt. VMênc d» Moafffellro 

. ' créé duc d'Ur1»ui par le pape. . p. 24 

• QmpBgiit d« «atdttiid Mien de , 

la Royè» contre Todi a5 

^ 11 attaque Nicolas Yileliii prince 

dACiUÀdîGafteU^...:. 

— . Jjêè i< ioreotiriA prennent sa défense. 27 

DAfiaftce 4tw <»«Me Ffonntt^^ 
' fdliÉAo» 4ii pàpe » da roi de 

Napleâ et du duc d'Urbin a8 

^ limbe t Vénieio «I )e duo d* lit<^ 

lan .. .k^..; ..»...♦ 19 

— Knttitè de rbùlèird dltalie» pen- 
dant pluneai» années 3o 

I#e pape ae refiwe à prendre part 
^. . . . 'à la ^narra 000U6 lee Tores. ... 3i 

irj Janvier. Défaite des Turcs à 
. ' » , ; . Rackowiecka par la wayvode de 

. Moldavie 3a 

.;Qj'»ùi.w-f Mai. Le Béglierbeyde "Romanie en- 
'Uaprand le siéga de bcutari. /. • 33 

^ Aoû{. 11 lève leaiége, après avoir 

baattcoupsouffîirtpar les maladies. 34 

■ 

'^^nAances -dea assiégés et de l'ar- 
mée vénitienne ^. 35 

147S« ZjetTùrctafldégent inutilement Lé* 

panle..*... • • 36 
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. 1475. IttpDrllrat«d9lfti»olimi«tg^iM»fleda 
Gaffii;.; 

' — âMOon «avoyét à C«& par terre.* 39 

* * ' — Démêlés des Génois de Callk avec 

. ua )L«(a4e ï/irUrid... ko 

A 

httrt, Caffa prise et ruinée par Ma- 
homet II. 4* 

' . . AftÂbiÎMemeif t dei tcMis les partis ^ 
• * .dans la guerre dea Turca.* • • • • . 4^ 

" ' ■ 

Chamtbv hXXXW. iÀff^uMOUn ^ Nieoiat d'£êtë 
à FmoMi de Jérfimê. OêrH^ àfOêm», é^Olgiatà^ 

♦ 

F'iêcofiH 0i Lampugnani à Mikm^ Révoiutkm dane 

Imitât de Milan , après la mort de Galtaz Sforta, 

, 1476—1477. , ■ ■ 44 



* * ♦ 



* 



Toua les états dltalie ébranlés en 
même tempa^par 'des conjara-» 
tlona..*!..* ib* 

^ Un' tyt%fk ne.'peut éira renvené qae 

parnneconjnfation 45 

— Ce qu'il y a de noble et de généreux 

dans loukft çon)iifatioo.» • Jlfi 

1476. Conjurationde Nicolas, fiUde Lion- 

neL d*£s4e»^ contre Hercule 4^ 

^ 1 8eptem)»rB. Nieola^ffnftrBirrec suc 

eenfs bomnies à Ferrare 4S 

^ n est chassé, fidt prisonnier et mis 

èmort 4o 
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476. Pouvoir linHité (Ino âe-Miian à 

Gènes , d apt èsi leâ capilulationA.. />. 5l 

GaléaaSfofsa ne les observe pas. • Ss 

' «— Galiasvéïll partager fa yille de Gènet 

en deox pour la dompter ...... 53 

Courage de Lazare Doria ^qui le fait 

- renoncer à ce projét 54 

— *Jtiin« Jérônie Ocfkltîle prend les 

• . . armes pour délivrer Géne^- ... 55 

— Il est obligé de renoi^cer à son projet 

. etr,4!» Wtir de.lavtU«r.^... 56 

— Caractère et vices de Galéaz Sforza. 5? 

— » Jérôme Olgiati , CavLo Yisconii , et 
t Jil^n André Lampngnaiii» élèves 
! ite Colas de Montai|î» formés par 
loi à la haine de |a tyrannie. ... 59 

Il leur fait apprendre Tart de la 
guer^.. 

' '^nimés*par les outrages qu'ils re- 
çoivent dé Sfo^, ils conjurent * 
' * " ' coii^ré lui 6i 

^ Prière des eOlijurés dans le temple 
do-fiaint-Anabfoisâ 62 

. ^ a6J>écembre. Ils tuent Galeâz dans 

• .ce t^mple4.,,^...^ 64 

, «T».I«Bm^gnanietyi8contisontmassa- 

crés ifflinédiateiQeiiît.' 65 

an ce de Jérôme Olgiati durant 
'.^ l?\4» «fireux supplice 66 



477* Jean Galéaz Sforsa^ fils de Galéaz , 
reconnti comrae duc de Milan , 
8ou# la rég^Rco d», h mèce , Bonne 
do StcTWf* •««•.««.••«^•••••••■. p* 67. 

— jalousie entre Simoneta , son pre- 
uher n^iniftiie ^ 4^ irères de 



... . GaUaii,. i 69 

— i€ Mars. Tumulte à Gêne§ sur la 
nouvelle de la mort du duc de 
.MilM&«» t-*« 70 

Pnwpcr Adprno lîi^ prison par 

la régence de Milan, et chargé 
d'up^isejr les trouilles de Gènes. . 7 1 



3« AttîL Aàomù fétoblit à Gènes 
< I\ititoritéliniiléêd«iducdeMilan. 7A 

Let frètes Sforsarédiiisent les Fies- 
cbi à l'obéissance.... - 73 

Mai. Ils reviennent à Mitan , dans 
Tespéi^nce de s'empaler de l'aa- 
torité 74 

9$ M&i* Leur oon^den^ XU)nato de 
Gdiitiel^iun^.»t 75 

•--> Us veulent soulever le peuple, mais 

ils sont forcés à s'enfuir 76 

Mort d*Oçlavien Sforza au bord de 
FAdda; exil de ses frères j, vic- 
toire compte de Gecco Simo- 
nets* ••«••••*««•*.••.•••••**• ik^ • 
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-CBAmBS IjXXXV. CSMi/MTwtxoii Pam, 1478* j». 78 

• * 

An. 

147a i477* loûgpîfiance de Thutoire florentine 

pendant pluneon années s6. 

Ponyoir vezatoire que s'arrogent les 

Médiciâ ^ 7^ 

«— ÇûttfHition de la fortune. publique 

pour soutenir leur oommerce. • . 80 

^ Parlûans des Médicis, et leura enne- 
' mis.. « • 81 

laloasiede Laurent contre la £unille 
dttiPaiv 8« 

• • • •—Il pri\'e Jean des Pazzi de ThénUge . 

' 4^ ^fi^VQVi^i 9,. •••••««* 84 

^ FiraçttsFlUNii^MilIfrFlormGeponr 

i^étabiirià Rome. .« 86 

Il associe sa haine à celle ^e Sixte IV 
^( 4^ Jérôme Biaôo 87 

Il imimtt W'îl^ peut attaquer 
les M^ci^ ^ue par une conspi- 
ration.. 88 

— Il attache à son -^rti Fratiçoia Sal» 

fi>iti,arcInTéquen6tnmédePiie. 89 

•1477/ Chèirlés àe Montone^ en attaquant 
las Sieniiois ^ les indispose contre * 
Florence. ^ 

» Jacob. 4es Pani la con- 
juration de son neveu 91 

^ D'autres ennemis des Médicis se 

joignent aux coinjarés 9s 
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An. 

1 477' 1 o Décembre. Raphaël Riario nom- 
mé cardinal à i8 ans P» 9^ 

1478* Le d^rdinalRiario vient à Florence, 
et les conjurés veulent attaquer 
les Médicis pendant les fêtes don- 
* néës à ce cardinal... 94 

26 Avril. Les conjurés attaquent les 
deux frères pendant la messe , à 
la cathédrale ^ 

— » Julien est tué, Laurent se dérobe 

à ses meurtriers. 96 

.... Laurent se retire chez lui entouré 

. de ses amip 97 

. • — L*archevéque Salviati veut, pendant 

ce temps, s'emparer du palais pu- 

blic: 98 

Le gonfklonier s'échappe de ses 
mains, le fait saisirai le fait pen- 
dre aux fenêtres du palais. .... 99 

— Efforts inutiles de Jacob des Pazzi 

pour animer le peuple 100 

Tous les conjurés massacrés par le 
peuple furieux 101 

* 

. ^ Soixante-dix citoyens mis en pièces 

« ♦ . . dans les rues io3 

— " Caractère des Pazzi 1 04 

— Attaque des alliés contre la répU" 

blique florentine , . . . . io5 



CHRONOIiOaiQlIfi. ' Sâi 

An, 

1478. 4 Juin* Bulle de Sixte lY contre 

elle* ••••«•••«••••••«•••«•••• p*io6 

— z3 Juin. Les Florentin» nomment 

les décenivira de la guerre ppur 

ae défendre. • . é T. • • . • 107 

— Le roi de France et d'autres souve- 

raies veulent détourner Sixte IV 

de la guerre ^ 108 

Le oprclmal de PuTie conseille à 
Sixte IV de donner des réponses 
évasives ^ •••«• 109 

-M H repréeenl» la canae det conîiirés 
comflle dévenoe celle dix Saint* 
Siège. m 

— " Le pape difière pendant toute Fan- 
née de répondre ans ambasMi- 

deurs de France, et se prépare à 

la guerre , H2 



Chapitrb LKXXVI. Gum $nire Sixie IF, alHé 
Ferdinand de Naplèft , et kë Florentins, nés 
recouvre sa liberté. Sulu et fui de la guerre de f^tnise 
contre ies 7\ircê* 1476. 

La diasimulalion dee confpîràtenn 
n'ert excnsable qné par le danger * 
qu'ils courent « t^. 

Les ionverains qui s'engagent dans 
ttee conspiration , deseendênt au 

r^e d'assas«ias ii5 



> 
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Le caractère de Sixie IV corrom- 
poit son esprit et déshonoroit ses 



t^^S. Ses préparatifs pour la guerre ^ et , 

ceux des Florentins 117 

• 

^ 3o Août. Le duc Hercule de Ferrare 
accepte le commandement del'ar- 
mée florentine 118 

*— Conduite suspecte du duc de Fer- 
rare 4 119 

— Il laisse prendre successivement les 
plus forts châtoaux des Floren- 
tins.. ..t 120. 

, ^ Novembre. H met ses troupes en 

quartiers d'hiver 121 

* 

— Laurent de Médicis se tient tou- 

jours éloigné de l'armée qui com- 
bat pour lui , i . . . ib, 

^ — Les Florentins sollicitent les secours 

des autres puissances , . . . 12a 

Ils ont recours à Bbhne, régeUte 
du duché de Milan . . . . „ > 1 24 



— - Le roi de Naples donne k Bonne 
des occupatiofy ^ pour l'empé" 
cher de secourir les Florentins. . ib. 

^ Il excite Frosper Adorno à soulever 

Gênes. laS 



A»» 



{ 

âforzino envoyé à Géiiea avec . une 
Bombreui» armée , pour oou* 
mettre cette ville • 196 

— Kobert de San-Séverino se charge 

de la défense de Gènes « tv/ 

^ 7 Août. Bataille sou« li due Gemelli 

entre les Miiaftois et les Génois. . 1 2â 



L'armée des Milaoois défaite et dé- 
pooiilée par les paysans ifl^ 

~ ^ Novembre. Pxosper Adonio 
obligé de céder sa place k Bap- 
tiste Fi^^oao 

— liés florentins chen^ent à'demeo-* 

m en faut avec le gonvema-* . 
mttil de Gênes. i3i 

^ FesteàFloMBce etàyeaiseu i33 

• Négociations des I lorentins avec 

Venise 9 pour en obteaindes se- 
cwm • 

— Les Vénitiens, épuiaés par la guerre 

des Turcs y ne peuvent secourir 
norence i34 

i47^* Leurs efforts pour obtenir la paix ' 

de Mabomet i3S 

— . Ds font condoireL à Venise les fils 

naiurelsde Jacques de Lusignan. ib* 

^4;7* AafawilratagiBcd'Albude/metle 

, • iiégudmuit Qroia i36 
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l477* â Septembre. Françoù Gontarini 

défiut devant Croky par AohmeLp. 1 37 

— Octobre. Le pacha de BosDÎe attaque 



loFriuli.»., l38 

Achmet Giedik s'empare du pont 
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dans leurs fiefs. .' 2^9 



Digitized by Google 



' CHRONOLOGIQUE. 5g3 

liflZ* Supplice da proUmotaire Loaia Co- 

loana ..•..«..•.« p.34<^ 

— Négocialions de Jérôme Riario , 

pour «'emptfrer de Rimini e4 de 
iPeaaro • 24l 

— Refroidissement enlre les alliés.» . « îb. 

, — i5 Juillet. Mort de Frédéric , mar- 
quis de Mao toue. a4a 

. Négociations de Robert de San<i^Se- 
verino avec LotuVIe-Maure. . . . 248 

7 août. Paix de Bagnolo^ entre la 
ligue et les Vénitiens a44 

lies états les plus foiblei sacnfiéa par 
la paix de Bagnolo. 

~ Mécontentement du pape lorsqu'il ■ 
apprend lea négocietiona 946 

— • 12 Août. Il refuse d'approuver et 

de bénir la paix*. «... a47 

i3 Aoûl. Il meurt au bout de quel- 
ques lieures d'un accès de goutte 
remontée « . , ; • a4^ 

Son goût pour les combats à ou<- 

trance , . , . , ihé 

I 

I 



Digitized by Google 



594 TABIiB 

Chapitre LXXXÎX. Election étlnnoctmi VU! .• ee 
pape fait éclater la îruerre entre Ferdinand et ses ha^' 
r&ns* — • ZiB cardinal Faul Frégoêe , doge de Gênes, — 
ConquêiÊ de Somme parole» FhrenUnè* Anarchie ei 
poûification de SUrme» — Conjuration eonire Jérôme 
Miarh et contre Galeotfo Manfredi, 1 484^1488. /»• 289 

jin. 

Autorité des cardinaux dansTEglise 
romaine.. 

Comment le pape les faiaoit céder 

à ses volontés. âSt. 

A chaqae éleolîon les cardinaux 
eaaa3roient de reslreindre les pré- 
rogatives du pape 85s 

^ Mais les papes se dégageoient de 

leurs sermons, eii vertu de leur 
suprématie aSS 

Le droit du parjure garanti au 
Saint Siège par une bulle d'in- 
nocent VX... a54 

Opposition. des plus vertueux car- 
dinaux k ce scandale* a55 

l484> Cond liions imposées au pape futur, 

après la mort de Sixte X V . • • # • • ^5$ 

99 Août. Jean -Baptiste Cyho éla 

papeaous le nomà^InnocentFIIL 267 

— Il avoit acheté les voix des cardi- 
naux par des marcliés aeccei»* • * 256^ 



Di^itizeci by 



CHRONOLOGIQUE» SgS 

An» > 

14S4. Caractère d'Innocent YIU 



^ Innocent VI fl se montre lennemi 

de Ferdinand s6o 



•*«• Haine des sujetide Ferdinand con- 
tre lui..* • • 

Ijunocent interrompt le commerce 
de monopole établi entre Sixte IV 
et Ferdinand. * • . « • . A6a 

i485. Indépendance des babitans d'Aqni- 

la 263 

d8 Juin, lia àont privés, de léun 

' droita 'par le duc de Galabre.. 264 

— Octobre. Innocent VIII lea prend 

sous sa protection • aSb 

^ Assemblée à Melfi des barons napo- 
, litains ennemis du roi..: a6S 

^ Le duc de Galabre attaque les ba-r 

rons mécontens. v^* .••...•••«. • 267 

— Les Florentins et lionis Sforsa pro- 

mettent lenrs secours k Ferdi-< 
nand. ...... ic^.. a6S 

Négociations des barons de Maples 
etd'Innocént VIII avec René II. ^69 

— Le roi envoie Frédéric, son fils* 

pour offrir aux barons les con- 
ditions le» plu a a saulaie uses, . . . 270 



i 



Digitized by Google 



I 



596^ TABtE 

14B5. Ferdinand fait marclier le duc de 

Calabre contre Rome • • • • . j». 27 1 

l4^« Négociations des Florentins pour 

faire révolter l'état de l'Ëgliae • • . 272 

— 8 Mai. Vicloue du duc de Calabre, 

au pont de Xiameniaiia , sans effu- 
sion de fang njZ 

— Innocent Vlil , eifia^é >.veut £iire 

la |iaiz ih, 

— • Médiation de )''<_'i'L]inancl et d' Isa- 
belle , rois d'Aragon et de Cas- 
tilie 274 

— 1 1 Août. Traité de Rome , par le- 
» . quel Ferdinand accorde au papo 

et aux garons toutes leurs de- 
< mandes.* ..« 

— • l3 Août. Ferdinand fait périr ceux 
de ses ennemis qu'il peut saisir à 
Naples « A/B 

— • Septembre. Il s'empare d'Aquila, 

et en chasse les troupes du pape. 277 

— « 10 Octobre. U arrête et fait périr 
tous les barons auxquels il avoit 
accordé la paix, • • • • * 278 

Robert deSaa-Severino. abandonné 

par le pape; est mis en déroule. 379 

m 

r 1 

^ Jjd pape sa 'soufnet & la violatbn ' 
de la patx de Rome. .«•••••••• sSo 



Digitized by Google 



1 



CHilÙNOL.OGIQUIiI. 

Alt» 

1486. Il «e réconcilie ayec Laurent de 

- * Médicis^eL lui donne toute sa con- 
fiance • /7.281 

' 1487. Novembre. Il fait époiuer à son fila 
une fille de Laurent , et promet 

au jQis de Laoren.! uu chapeau 

de cardinal. «.• 28a 

x486. Médiation de Médicis pour termi- 
ner la guerre d'Osimo, dont le 
seigneur appeloit les Turcs dans 
l'état de r%lifie ^84 

j483. 2.5 Novembre. Paul Frégose arrête 
son neveu Bapli&te^ et se fait doge 
de Géuea *. . . . 

1484* Sarzane et Pietra- Santa cédés à 
la bauqu& de Saint - George de 
Génet..... S87 

— Octobre. Les Florentins assiègent 

Pietra-Santa • . . a88 

^ Maladies cruellea dans le camp des 

asâiégeaus 289 

* 

8 Novembre. Fietra-Siinta ae vend 
. ^ aux Florentiof..** ago 

1485 — 1486* NégociationtpottrkpiikentrePaul 

Frégoie et Laucent de Médtcia. . agi 

1487. MaL Prise de Saraâne par les Flo- 
féntini..... jga 

— Juillet. Alliance de Paul Frégose et 

de Louis Sforaa. • * . • • 993 



Digitized by Google 



TABLE 



487. Les anciens parlisans de Paul Fré- 

gose se réunissent aux Adorues 
. conirç lui*. l'*^94 

488. Août. Paul Frégose, attaqué par 

lus l'icsques et les Adorues , se ré- 
/ugie danâ U Ibrteresse 2^5 

^ Goerre eivile daod Gènes • •••.«•* 297 

^ Projet de partage de la république 
entre les Adornea et les Frè* 
goses j 398 

— Augustin Adorno est renvoyé en 

exil dans le f^riiili. • • 299 

, Octobre. Paul Frégose se retire à 

Kome^ où il meurt le :2 mars 1 498. 3oo 

LaurentdeMédicis jaloux de toutes 
les républiques i6« 

Troubl^ de Sienne , qa*il enve- 
niine. . . . .' Sox 

it4B3. 14 Juin. Il s allie aux démagogues 

de Sienne, .« •••« 3oa 

1487. Tous les émigrés de Sienne, quoique 
^ de partis opposés^ font la paix 

entre eux 3o3 

«.« AI JuiUet. Ils parlent d^ SUiggia, 
, oi|]^ ils s'étpiéni ulunis , pour sur- 
prendre Sienne 3o4 

— ^ lie gouvernement révolutionnaire 
' de Sienne est renversé par une 
poignée de conjurés. • 3o5 



* * 



Digitized by 



CHRONOIiOGIQUE. 699 

s4S7* Tous les ordres admis de nouveau 

an gouvernement de Sienne. . . p.Zoy 

i4^« Coajuralions dans les petites p|:iii* ' 

cipautés de Romagne • . . 3o8 

— i4 Avril. .) éro tu e E iano assassiné à 

Forli par ses gardes». « 3o<). 

* — Courage de sa veuve, Catherine 

Siuiza 3iO 

39 Avril. Octavien Rîario succède « 
à son x>ère, sous la tutelle de Ga- 

tberine Zii 

— 3i Mai. Galeolto Manfredi. sei- 

gnenr de Faenza , assassiné par 
Francesca Bentivoglio , sa femme. 3 l -i 

%4^* fientivoglio , seigneur de Bo« 
logne> vient à Faenza pour Se<* 
courir sa fille et i! est fait pri- 
sonnier par iea habiUns. 3 1 3 

» Avantages que retire Laurent de 

Médicis de, ces deux révolutions. 3i4 



Digitized by Google 



400 TABIiB 

Cbapitab XC. La reinê'Catharinê Cornam abandonne 
^Ue de Chyfirê aux Fémifêm, Zitâm à- Rome, 
— Repos apparent de toute ^Italie, Etat de VBw^ 

ropa y et pronostics de nouveaux orageë. — Mort de. JLau- 
rent de MédUcU et d'Innocent FXIL 1488—1492.2^. 3jiG 

Fermeté de la république de Ve- 
nise dans ses rapporta avec le . 

j^ape ib^ 

1487. Guerre des Yëni liens avec Si^is- 

mondy comte de Tyrol. . ^ 3i8 

— 9 Août. Robert de San-Severino y 



est tué auprès de i' Adige 3 1 9 

— Guerre entre Bajaseth II el Gaït- 

liey, soudau d'£g)p te 320 



à 

i488.sAoâ^. Défidte de Parmée turque 

par les Mammelucks, à Isiua* • • ih. 

— Le sénat de Venise en prend occfr* 



.aion de forcer Gatherine Corr 
naro à abdiquer la couronne de 
Chypre 3a 1 

auprès de sa sœur pour Tenga^ • 
à céder son royaume 

^ i5 Février. La reine prend coufjk 
y des babicans de I^icosîe 3a3 

— ao Juin. Elle se retire à Asolo^, dans 

le Trévisan. •« 3a4 



Diyitized by Google 



i 



CHROKOI.OGIQIXB. 4oi 

A». 

' ufià» Jem ou 2Usim , &ère de Bajayelk II, 

' M réf ugîe à Rliodet p.3a5 

l^Ba 1489. n vît en Auvergne , dans une corn- 
' mandent de i'ôrdie de Seint* 
' <JeMi»*««*« 

■ «-» id Mm» H fait ton entiée à Rome 

eu grande pompas. SaS 

f'490. Mai. Comploi découvert à Rome^ 

ponreiiaaiHieriem 3^ 



i484. — x49^* MaUaiteurfl impuni» à Rome. Yé* 

aalité de la juiticOé. • • » 33o 

1490* jFaus&es bulies Tendues au nom dn 

pape » pour aaUHnaer les crimef . 33i 

1478. r-, ^49^* Ii*^>pr î t d e peraécudon croisaoil avec 

rimcDLQraUlédii dki^é..,. 33^ 



1478 — i4Sx L'inquisition établie en £apagne 
. , , . par Sixie iV, en ctmae^ pendant 
[ n . , . .ionx«i|SQeti7e,of»olimiUetiiu 333 

Isabelle excugée d'avoir confisqué 

le* iMOnadef.JMiftpircaipidiiér. 334 

' " • Tous les écnVàins du aiàcleappmit* 
; Umt .nu , ^.Im r moycna em* 

à6d)ni».i^)^Mrjpa«iagd. 33; 



'J- M" 



Digitized by Google 



403 TABIiE 

1487. la Man. TentattvM d'an «mine 
pour biré ipasiacrer les Juifii à 

Florence et â( Sienne. .p. 338 

♦ ■ . • , ' • , 

- . 149^ TentallVee d*iia «utre moinè pour 
.... eaopiter imepenéeutîon à Naplei. 339 

Feinéentiqift de ▼»lidûiifie4Arra8. 34o 

i4^6. 3o septembre. lunocent VIII or- 
donne aux.. nu^kiMs.r^l^na 
. d'exécHier lea:asnl»ncei dès tri- 

bunaux d'in^^iaition. sans eza-> 

meO.e*. • • » . e a • A • • • • «O. 



K I > k, J «, ' 



— Lee plus violences persécutions ont 
cômiiiéncé quarante éns avant la 

yéformalîon. 34^ 



r4^. Milita; Innocent Ylît hmniMrïéaii^ ^ ' 
- de litêài«»i'caWiàal , à Tâge de 
, . treize an^.^ . ,...>vt..*tî.i*^«v .^44 

• 'M Arîrbtjs^tfiÀ-dè Laub^uât de Médîcis, 
.fciwu. fc J I ^ang le goaTeniëment de Flo- 

vc ..^'•'J' iii Xes" Aiïitaîe» fforeftoHnes 'sans în- 

. • térêt à celle époque., 34^ 

iif 141^ idr ÀéAftt; l^o^èntins Ibnt iàira 

-rtï9 ftn. btttiqnerôule à l'Etat, pour sauver 
- Laurent d'une banqueroute. . • 347 

i46a'^UÇSo^. PQÎfl&ance'yréféanBéntivaglîoàBo* 
% logbëV^î 5^.^;.. 349 



Digitized by C( 



An. 

*' i489» 217 Novembre» ConjuratiojLdea Mat 
Teni,.GOiUr»SeiilivogUo, et leur 
. «lippliM.Vbw..,.^*. />,35i 

1491» 6 Juîo. ConjuratioA d^Otldi à Pé- 
. , rpiue contre iei .Baglioni 9 et 
; . ' • lenjî défaite. . . . . 4- 35ii 

, l4dO« Le duc de IMilan consent^de tenir 
Gaâaeaéa jde^laJfrauce 353 

1403^1492. Etat deâ autres puiââanc€â de r£u« 
I. rope. La France gouvernée par 

. . i la dame de Bean/eu • 354 

Maxiniilieii en lutte avec les Fia- 
' •■ . matids , et Frédéric. III chassé de 



\ : . ... a'Autr;iciie,..r.;..^ , 355 

. 14590. 5 AiM. Mort de Matthias Corvi- 

. ^us i^uerres c^yijes 4^ Hongrie. 356 

«11(86 ~ 1492^ -LareBtodeelacleaietbellederAmé- 
^; , . » . rique , onvertea au PpriQgal et & 

TEâpagae 357 

1 > MSt^^i.:» J*W?>Di Pïwe par les 

* ,roie cf'Espagne. ► . . , 358 

♦ . ; : rr. Foni^itMm- d^ gmfl^ puissances 

1 q?* doivent wi^pUiwr les pelilw, 

snr la acène de rhîstoire 359 

— Une nouvelle époque deroit néces- 

sai^éiheÉit éoméiéncer... 36d 

Laurent de Médicis ne retarda point 
la révolution qni se préparoit. • • 36i 

\ 



Dîgitized by Google 



TABLE CHRONOIXMIQITE. 

l4ga« Le projet de Néri Gapponi .et de 
. . Sixte IV avroit seul pu faorer 

riadépendaBoo HaUmine. P-'BSft 

IfOdi^^le-Maure , en appelant les 
François en Italie , ne fît que ce 
qmjfétoitûîl vingt Idia «vint loi. .363 

•^.4 Jaîti. Paix de Ferdinand de 

^ples avec i'^^giiae 365 

.1490*^7 Septombve. Lêtlmi^gie d'Ion»-' ' 

• cent VIII, pendant laquelle on 
Jl^ ipffoii aïoité.i • 366 

: !^<to»9 )Te4^li9«'4'i«vte<âeidufi fmt ra- 

• .^) I!! je^oirinn,ocentVIIIparlat^an8- 
. .6wQi| dAaang...^ .^. • 36/ 

' 'éÀ, ^ AvnL Mort de liaorent de Mé^ 
'.y • ' ^UeMw» «•.«•• • tWi* 

. t Politique de lîaarent de Médicia.*^ 36(| 

Âin extrême aptitiiiie«iz «rit, A la 
iwiyé'et'à Mp&ilosophie...'.... 370 

Cbamie de ada êanietèro , qm coa- 
M \ iribne enoéf»' ai^oitlrdTtai à aa 

♦ t 

» , 1 «* , * 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



I 

1 



« 



1 




/ 

« ■ 




e 



